Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 




i?j(r 



SiVi:t-<A--A 



\^âii < 't . 



LETTRES 

JUIVES, 



CORRESPONDANCE 
Philosophiq^ue: 



HIST0R1Q,UE & CRITIQ.ue 

.Bore itn Juif Vyageitr à Para , ^ j}r CoT- 
njfmdani en divers enjroitf. 

TOME SIXIEME, 

Depiùb CL, Kqu'àlaCLXXX. 
.yOUVELLE EDITION. 



A LAUSANNE & à GtNEVE, 

Chez M arc-Michel Bousquet 
& Compagnie. 

MDCCXXXVUl 



^ 



• ■ ♦ 






r^ 



A 
MAITRE NICOLAS, 

BARBIER DE L'ILLUSTRE 

DOM QUICHOTTE 

DE LA MANCHE. 

IS ne faurois Vous exprimer % 
Maître Nicolas* 
combien je fuis' finfible att 
Piaifir de pouvoir vous dé- 
dier un Volume de Lettres Juives^ Vous 
tenez, un kang ft diflif^ué dans tinimi- 
table . Roman de Michel de Cervantes , 
qu'après avoir affuré de mon Attachement 
^ de mon ReJfeR Vos illujlres Amis les 
Seigneurs Dom Quichotte & Samho Pan^ 
fa^je ne pouvais guère me dijpenfer dt 
Vous donner les tttêmes Marques de mo» 
^ime <^ de jwaw Amitit. il y avoitdéjd 

t » y» 
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fi Jong-tems que j en cherchais une Otcafiân 
favorable , que je défefpérois frefque de 
jamais la rencontrer : mais , certain 
Médecin Empirique ejî venu me [offrir 
depuis peu -i le plus heureufement du Mon- 
de s & f^i d abord remarqué entre Vous 
tir lui une fi merveilleufe Refftmblance , 
que je me fuis fait un vrai Plaifir de 
ne vous la point laifftr ignorer. 

E N effet , Fous nétiés quun pauvre 
Barbier de Village » ajfez raifonnable^ 
ment n^al-adroit : é* il n était d abord 
quun de ces infortunez Charlatans» que 
leurs petits Paquets de Poudre , & leurs 
petites Bouteilles dEffence , ne font que 
fart maigrement fubfifter. 

Vous Yatis élevâtes en fuite k la 
Condition de Fratcr , i la vérité fuffi- 
famment ignorant : (^ il fè mit au Nom-- 
bre de ces jiffaffms Afnbulans > que let 
Parques irritées , laijfent vivre pour le 
Malheur du Genre -- Humain , & qui ^ 
et Lt fétueuf de quelques miferabUs Cer- 
tificats é^ Patentes^ en impofent impu- 
ékmment i la Crédulité des Sots , & 
tuent impunément la plupart de ceux qui 

ont 
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êHt la Betife dç fe remettre entre leurs 
Mains. 

Votre Beaume de JFieral^ras faU 
fait mortellement rendre Gerge À Vû^ 
tre Ami Sanchc : & les Mfdicamens de 
Votre digne Imitateur ne m4n^uent gue^ 
te de faire rendre tAme à la plupart 
des Patiens qiiil extorque » ett qui fi 
livrent imprudemment à lui- 

Las de rafir des Villageois & de 
leur appliquer de temsen tems quelques 
Emplâtres , VotH Vous livrâtes fans r/- 
ferve à la noble Fureur daller cot^ir les 
champs s & > ayant courageufement en- 
trepris de juger les Griefs ^ de redref 
fer les Torts > il Vous en conta fi cher , 
que vous fûtes rudement culbuté par Ter- 
re dès Votre premier Combat : (^ Votre fi- 
dèle Copie y le Saltimbanque - Médecin , « 
ennuie de tuer les Gens y ou , plutôt , 
défilé de tien plus trouver qui le vou- 
lujfent être de fa Façon , sejl avifé de 
fi revêtir de la ^^Uté d Auteur , ^ 
pour' fis Péihéisi y ié'ùjfit tout aujft mal, 
que Vom dans Votre yChevalerie Erran- 
te. Il effuye tous les jours maints Oreil- 

t 3 Ions 
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tàns et maints Cdmouflets ; ér > fiUn 
teutes les Apfarences > le pauvre Garçon 
achèvera bientôt de Vous imiter entière- 
ment. Las de fe voir étrillé ^ berné , 
// abandonnera les Belles-Lettres , pour 
remonter fur fes Tréteaux s & fi cela ne 
fuffit point pour le tirer d Affaire , il Je 
fera farafite > & fe rencoignera dans le 
Fond de quelque bonne Cuifine , dou il 
fera pour le moins aujft difficile de le dé- 
loger , quUl auroit autrefois été de dé-' 
nicher Sàncho Pança de celle du riche 
Gamache. 

^e fuis , 

Maitrb Nicoi^ass 



Votre trii-humlk ^ trêr- 
obétjfant Serviteur r 

Le TraUudeur des 
Lbttres JuivBs. 

PRE- 




PREFACE 

D U 

TRADUCTEUR, 

'A VOIS bien prédit à la Fin 
de la Préface de mon V. Volu- 
me , que je verrais éclorre au 
premier jour quelques mauvais 
fes Copies de mon Ouvrage. Il vient en 
effet d'en paroitre deux tQUt-à-la fois ; 
& , pour ne point fatiguer inutilement 
mes Leâeurs , je ne dirai que deux 
. Mots de chacune d'elles. 

1. La première eft intitulée » jlnec- 
dotes Hijloriquesj Galantes ^•& Littéral^ 
fes y & na proprement que ce Titre 
d'intéreflant & de curieux. Ce n eft 
autre chofe y qu'un afTez mauvais Re« 
cueil de Contes ufez & rebattus , d'A- 
vanttires ridicules & imaginaires, & de 
Pcrfonalitez fouvent auffi fauflcs qu'in- 
.. jurkufesj le tout fi pitoyablement écrit, 
^ qu'entre autres Exprelïîons ridicules , 
on y fait i^/(fr^//^r les Gens i^ouv fe.pré" 
finter 4 la Cour * : & je nie fcrois bien 

t 4 gar- 

* Anecdotes > Tmc L tag* i{4« 
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gardé de faire ici la moindre Mention 
d'un. fi méprifable Ouvrage, fi des Lec- 
Hcurs de très peu de Difccmcment , 
mais de très mauvais Goût , ne m'avoi^ 
cnt fait le Deshonneur de me Tattri- 
buer ; & fi 1 on n y voyoit malheureu- 
fement un Eloge de mes Lettres , in- 
comparablement plus propre à m'ayi- 
lir , qu*à me recommander, 

1 1. La féconde eft intitulée , Corref- 
fêndance Hiftorique , Philofophtque , & 
Critique^ entre Àrijle, Lifandre» ér quel- 
ques dutreis Amis , pour fervir de Reponfe 
aux Uettres Juives s & compofée , dit- 
on , par utfe Caballe d'Etrivains afïk- 
îmez & mercenaires , que certain Li- 
braire de la Haie entretient pour ' cet 
EfFctr à fes Gages. Quoiqu'il en foit , 
c'eft un Ouvrage Périodique de la Na- 
ture du mien: &, comme fi les Au- 
teurs ne fayoient pu prendre de la Ma- 
tière pour le remplir , ils s'emparent 
chaque Ordinaire de Meux ou trois 
Textes de quelqu'une de mes Lettres» 
& les paraphrafent à-peu-près auflîfen- 
fémçnt , que les Interprêtes d'Ariftote, 

ou 
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eu que les Commentateurs de rApo- 
calypfe. Ceft ce que je me contente- 
rai de faire voir par deux ou trois 
Exemples remarquables ; fans me don- 
ner la Peine de fuivre plus au long ces 
Meilleurs dans leurs Egaremens Criti- 
ques y & fans fatiguer ainfi les Lcfteurs 
par des Répétitions inutiles. 

I. Us paroiffent fi novices dans les 
Manières établies y qu'ils me font un 
Crime efFe&if d'une fimple Plaifante- 
riè , généralement reçue de quicon- 
que fait parler, & qu'ils fc récrient 
fort fur ce que j'ai tâché de deshono-- 
rer en njain des Jutifconfultes du Nom 
de Marh débonaires *. Pçut-on faire un 
aufïi pitoyable kaifonncmcnt I Efl-ce 
vouloir déshonorer Cujas , Barthole , 
& du Moulin , que de foutenir , que 
les Privilèges , & les Droits , qu'on a at- 
tribuez aux Femmes qui fc féparent de 
leur- Epoux > font trop vaftes & trop 
étendus \ Si j'ai des-honoré les Ju- 
rifconfultes en les appellant Maris dé- 
honaires y l'illuflre Des-Fréaux a donc 

t 5 flétri 

* Cbrrdpondance L 
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flétri la Réputation de tous les Pari- 
iiens; car, je trouve dans fa X. Sa- 
tire la même Pcnféc exprimée en Ter- 
mes incomparablement plus forts que 
les miens. Les voici. 

As-tH donc oublié 9 qfé^ilfatit qu'elle y confente? 
Et crois-tu, qu'aifiment elle puijjè quitter» 
LefaevoUreux Plaijtr de fy perfécuter. 
Bientôt fon Procureur , pour elle ufant fa Plume f 
Defes Prétentions va f offrir un Volume. 

Car, Grâce au Droit reçu chez i«es 

Parisiens, 
Gen$ de douce Nature ^ MARIS BONS Chre* 

tiens, 
Dansfes Prptenftons une femme eflfans Bornes* 

Voifà donc Des-Préaux plus coupable que 
moî. Ceft dommage , en vérité, que les Cot- 
tins & les Pradons y dans les Critiques qu'ils 
ont fiiîfces des Ouvrages de ceGrand-Honinie, 
n'ayent pas prévenu à cet Egard Maitre Nicolas 
& (es &)llégues , & ne leur ayent point fourni 
URe Remarque auili judicieufe & aiifli fenfée. 

II. La feconde Chofe, que ces judicieuse 
Çrafeurs me reprochent, eft d'avoir nommé 
' les Chrétiens Nazare'ens. Oefl k titre j 
' dî(ênt-il$ , qu^il nous donne, croyant vivement 
'^m offenfer. Mais, Jefus-Chrifi trayant portée 
mm ne pouvons que nom en faire Gloire '^. Le 
• 'beau Railbnnement ! En vérité , je ferois ten- 
té 
^ Corxclpondance I. 
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té de croire , que ces Gens-là n'ont jamais lû 
que le Pédagogue Chrétien > ou le Paradis ou^ 
vert à Phïlagie. .S^ik avoient la moindre Côn- 
noîflance des Livres , ils fturoienfc , que , dans 
tous les Ouvrages écrits , ou fuppofez écrits ,. 
par des Auteurs Levantins, on donne prefque 
toujours aux Chrétiens le Nom des Nazaréens. 
Entre dix mille Exemples que j'en pourois 
dter y je me contenterai de celui que me four- 
nit adluellement VEfpion dans les Cours des 
Princes Chrétiens. Il pourra fervir de bonne 
Leçon à Maitre Nicolas & à Tes Con&éres. 
Je ne fuis pas pour les Libelles , dit la feint 
Mufiilman ^ ^ & je n'aime pas à parler avec 
Irrévérence des *têtes couronnées y mais , les 
NazARE'ENS font fifiupidesy qti'ils nfobli^ 
gent de dire ce que je dis: je n'ai jamais va 
de Gens fi fom. Que les Critiqués réfléchit 
fent fur ce Paflàge , afin que s'ils lifent ja- 
niais quelque Livre où le Terme de Nazaréen 
fr rencontre , ils évitent le Ridicule d'étaler 
il mal-à-propos des Réflexions Monacales & 
Pédantelques» Je veux bien encor leur ap- 
prendre , . que , loin qu'on regarde dans le Le- 
vant le Nom de Nazaréen comme une Inju- 
re, il y eft, au contraire , confidéré comme 
plus noble que celui de Chrétien y & que , 
dans les Trakés que la Porte &it avec la 
France , il n'en éft aucun , où le Roi ne 
(oit titré de premier B^i des Souverains de la 

Croyan^ 
* Tme Itx Lettre XC, fag. joo* 
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Crùyaneeie Nazarét. Maître. Nicolas & fes 
G)llégùes diront-ils., que la Porte Ottomane 
croit offenfer vivement la France , en s'expri- 
niant aîrifi ? * S'ils tenoicnt un Difcours aufH 
impertinent , je ne doute pas qu'il ne fe trou- 
vât bientôt quelque imbécille Capucin , qui 
croiroit répondre bien (pirituellement , en di- 
fant que Jéfiés - Chrifl ayant porté le Nom de 
Nazaréen , les François ne peuvent que fen faire 
Gloire. 

IIL Je ne fai ii quelque Conformité de 
Fanatifine avec Marie Alacoque porterpit mes 
Cenfeurs à s'intérefler pour elle 5 mais , voici 
la Manière également fauile & ridicule dont 
ils prennent la Défenfe de PAuteur de fon 
Hiftoîre. U Auteur de la Vie Miftlque de Ma- 
rie Alacoque a fait une Faute indiffie de lui ^ 
de fon CaraSlère. Il fa reconnue. Ceji beaucoup 
de trouver tant d^humilité dans un Prélat. Il rfoh^ 
tiendra pas le Chameau de C^MnaL tPen fe* 
ra^'ilpas^ affez puni ? Il auroit Tort de fe van- 
ter d'être f Auteur Jtun tel Livre. S'/7 penfait 
ainfiy quel befoin d'en enlever tous les Exemplair 
tes y comme on a fait , de crainte qu*il if en ref 
tât dans le Public ? En lifant ce Paffage , il 
n'y a perfonne qui ne crût bonnement, que 
Mr. d& Sens a taché lui-même de fupprimer 
les. Exemplaires de (on Livre. Mais, c'eft- 
là une Faufleté , qui ne mérite point d'autre 
Réfutation, que le mentiris impudentiffîmè du 
bon Perc Valérien j & qui n'eft pas mieux ap- 
puyée. 
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puyée , que la Critique qu'on me fkit cinq ou 
fix Lignes après , de jtiger les Procès fur t'Eti- 
quete du Sac , & de faire vahir la Sotife êfun 
Prélat y pour condanmer Us autres. Ce fécond 
Menfonge eft encor plus impudent que le pré* 
mier j vu que , dans tout œt Endroit ^ il n^eft 
non plus fait mention des Prélats , que des 
Imans de la Meque. Le Leâeur peut aife- 
ment s'éclaircir de cette Vérité : & j'ôfe à 
cet égard lui faire un Serment bien terrible \ 
c'eft que , ii je lui en impofe , je confens de 
palfer dans fon Efprit, pour auffi imbécille, 
& auiG menteur, que mes Critiques. 

I V. Ils fe récrient fur ce que j*ai dit , que 
les grands Sujets font deffendus aux Franfois ^ 
& qu'il faut qu'un Métaphyficien accommode fa 
Fhilofophie a la Politique de l'Etat & aux J^. 
vertes des Moines. ,5 Un Philofbphe , répon- 
55 dent mes Cenfeurs , ne peut accommo- 
3, der fa' Fhilofophie aux Maximes de ffitat, 
» qu'il ne Pait auparavant accc;rdéc à h Rai- 
55 fbn. En fuîvant fes Principes , nous n'é- 
55 crirons jamais rien , qui nous attire PEx- 
33 communication ou les Peines inflidives du 
^ Magiflrat 55. Je vais dans Tinftant convain- 
cre mes prétendus Critiques d'être , non 
ièulement les plus ignorans des Hommes , 
mais encore les plus impudens. Je leur 
demande , fî Galilée étoit un Grand-Hom^ 
me y en fuivant les Principes de la Raifi>n ? 

lU n'ôièroient le nier. Cependant > que ne 

lui 
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lui errîva-t-il point ? Perfonnc tfignore , fi 
ce n'eft peut - être mes Cenfeurs , qu*il fut 
mis extrêmement âgé dans les Prifons de Pin- 
quifition , où il gémit pendant très long« 
tems ; & cela , pour avoir démontré une 
Vérité dont tout le Monde cft aujourd'hui 
convaincu. En PAnnée 1^24. le Parlement- 
de Paris ne bannit -il pas à perpétuité de ion 
Reflbrt trois Savans , pour avoir ôfé foutc- 
nir des Théfes contraires aux Opinions d'AriC> 
tote ? Es même fous le Règne de Louis XIV. 
ce Règne fi éclairé , & dont on vante fi ex- 
cefiîvement les grandes Lumières , ce même 
Parlement ne donna-t-il pas, fiir les Remon- 
trances de la Sorbonne, un Arrêt portant , 
f^on ne pouvoit choquer les Principes de la Phi^ 
lofophie d'Ariftote , fans choquer ceux de la 
Do&rine de fEglife? Et n'eft-cc pas-là atti- 
ter fur les Gens fExcentmunication ^ les Pri- 
nes injli&ives du Magijhrat ? Si mes Cenfeurs 
avoient pris la Peine de lire ceis Faits dans 
une Lettre de mon cinquième Volume , ils 
l^s auroient peut-être empêchés d'avancer cet- 
te infipide & ridicule Maxime , qu^en fuivant 
les Principes de la vraie Mftaphifique , on rf'é^. 
crit jamais rien qui attire P Excommunication ou 
les Peines irifli9ives. Mais , fans aller cher- 
cher des Exemples éloignés , ils en avoient 
un fous leurs Yeux , dans cette même £ç/- 
tre Juive qu'ils ont prétendu critiquer. Je ne 
doute pas même , qu'ils n'en ayent fgiti tout 

le 
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le Poids r que ce ne (bit à deiTein qu'ils l'ont 
pafle foos fîtences & qu^ils ne fe (oient ren- 
dus pair-là.auffi coupables de MauvaiTQ-Foi 
que dlgnorance. Voici cet Exemple; il eft 
d^cifif dans la Queftion dont il s'agit. „ Ce 
fameux Des -Cartes, dont tu as lu la Phi- 
lofbphie avec tant de Plaifîr , fût obligé 
de fe retirer dans le Fond du Nord. Ll- 
gnorancG & la Haine. Moiiacale Py pourfui- 
yy virent. Tout mort qu'il eft , elles l'^ta« 
,) quent journellement >,. D'où vient mes 
Cenfeurs n'ônt-ils fait aucune Mention de ce 
Trait ? A cet Exemple de Des - Cartes joi- 
gnons celui de tous les grands Philofbphes que 
la France a produits. Quelle Perfécutioii n'a 
point efluyée Gaflendi ? H n'a pas tenu aux 
Eccléfîaftiques ; qu'on ne l'ait lait brûler vingt 
fois ; & fes Dijfertaticfm contre Arijlote foule- 
vérent contre lui toute la Nation Théologi- 
que. Bernier, Di&iple de ce Grand-Homme, 
fut traité comme un HérétiqUie ; & ce ne fut 
qu'après bien des Soins , qu'il vint a bout de 
fe juftifier des Accufktions qu'on avoit formées 
contre lui. Locke n'a pas été perfecuté pér-^ 
fonellement en France. La RaiTon en eft na- 
turelle : il demeuroit à Londres. Mais , preC 
que tous fes Ouvrages n'ont-ils pas été févé- 
rement défendus dans tout le Royaume ^ & 
ne le (ont-ils pas encore ? Un Libraire ôfe- 
roitil préfenter à l'Examen fon Ejfù fur t£rh^ 

fendemm Hf^mmn ^ Livre admirable , & dont 
* (^ ■ mcsr 
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mes Critiques ne connoifiènt probablement 
que le Titre & la Couverture ? Tel étant le 
Sort ie la Philofophae en France, j'ai donc 
eu raiion de foutenir , que le^ grands Sujets 
font 'défendus aux François > ç^ qi^il faut qu^un 
Métaphyficien accommode fa Philofofhie à U 
Politique de l^Etat , & aux ^veries des Moi-^ 
nés. , 

Je ne poulTerai pas. plus loin ces Remar- 
ques. Elles fuiEfènt , non feulement pour fai- 
re voir Wnjuftice & la Mauvaife-Foi de mes 
prétendus Critiquer y mais même pour me jus- 
tifier dans PEfprît des Perfonnes éclairées & 
équitables ; & c'eft tout ce que je me fuis pra« 
pofé dans cette Préface. 
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Aaeon Monceca, àlsAAC ONla, 

Cardite> ancien Rabhin de Confiantino^U. 

I L vient de paraître , mon cher 
Ifaac, un Livre nouveau f , qui 
contient d'excellentes Chofçs, 

L'Auteiir combat vivement les 

Effets furprenans que Ton attiituc à la For- 
r«B. Vi. A ce 

+ Infwai DUTertation Phifiquè fur la Force de l'N 
m^Jnation des Femmes enceintes fiir le Fétus, pai 
jaques Blondel , DoAcur en Médecine . & Membw 
du Collège des Médecins de Londres, &<■ 
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ce de l'Imagination des Femmes enceintes. 
Il montre , par des Raifons fortes & con- 
vaincantes i que le Fétus , dans tous fes di* 
vers Etats » & différentes Configurations « 
aï^nt en foi une Circulation de Sang dif- 
dnâe & réparée 9 fkifant de lai-ihême tou- 
tes le^ Fondions néceflairçs à la Vie # ne 
ic trouvant uni à la Matrice que comme les 
Fiantes à la Terre , étant enfin un Indivi- 
du diftinA & qui ne fait point Partie de la 
Mère , ne peut* recevoir aucun Dommage 
par la fimple Imagination, poifquil fabfîile 
hors de la Sphère de cette Pallion, Cet 
habUe Phiûcien a prévu combien la Nou- 
veauté dé Tes Sentimens paroitra étonnante 
à des Gens qui donnent autant de Pouvoir 
aux Fantaifies des Femmes enceintes » qu'à 
la Divinité même. Il n'eft rien de fi ridi- 
cule , que de fe figurer , que ces Fantaifies 
créent des Têtes de Cochon , des Pieds de 
Veau , des Queues de Singe , des Marques 
de phifi'eurs Fruits , &c» Si cela étoit , que 
deviendroient les Hommes ? Dans rFfpace 
de cinq ou fîx Générations, on ne verroit 
{)lus que des Figures contrefaites ; car , il 
efl peu de Femmes , qui , pendant leurs 
Groflèfles , n'appliquent quelquefois avec at- 
tention leur Efprit à certains Objets. Mal- 
heur aux Enfans , dont les Mères regarde- 
roient des Singes > des Anes , des Cocs- 
d'Inde , Sec* Les uns apporteroient en naif- 
fant de longs Morceaux de Chair pendus au 

Bout 
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Bout de leur Nez ; & les autres auroîent 
des Queues de Sapajou , ou des Oreilles 
fembiables à celles de Midas, L'Auteur » 
dont je te parle , fait bien fentir tout le 
Poids de cette Objeâton, en prouvant la 
Néceffité de la Stabilité quSl doit y avoir 
dans les Semences des diiFerentes Efpeces 
d'Animaux. Il prouve clairement , que les 
Corps dffigurcz y aufquels on donne le 
Nom de Monftre > ne font ainfî mutilez, ou 
contrefaits , que par des Caufes naturelles , 
qu'on doit attribuer aux Loix ordinaires du 
Mouvement, & non point à l'EfFet de l'Ima- 
gination. Pour juflifier ce Sentiment, il âca- 
mine l'Origine & le Progrès de la Produc- 
tion des Animaux , Se parcourt les différens 
Siftêmes des Grands-Hommes fur cette Ope«- 
ration de la Nature. Il commence par celui 
de Harvey. Ce PhiU^aphcp dît-il > qui a ren- 
du fan Nom immortel par lajifciatuiverte de la 
Ciradaticn du Sang ^ ejlle premier qui ait oh- 
fervé le propre Endroit où fe forme le Pvuffin 
dans le Germe de ÎOeif. . . • Cefl Un qui 
a aujfi trouvé , que tous les Animai^ fans excep- 
tion for tent dun Oeuf 9 Û que par corfiquent 
toute Génération par la Pourriture , ex putri , 
ejl une OpitiiOn erronée, Reignier de GrMfperf^ 
fe&idnnapar beaucoup d Expériences le Sifleme 
de Harvey, Non feulement » il a prouvé que 
les Oeuf s font la première (à* la véritable Spur-^ 
ce de tous Us Animaux tant ovipares que vivi^ 
pares i mais auff quils exiflent rieliement dans 

A 2 h^ 
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?s Tejiicules de la femme avMt Id Conception i 
fèt qu ils deviennent féconds dans la Trompe de 
Fallope y dok ils defcendent an Fond de la Ma- 
trice. Leeuvenhoecl^a explique différemment ce 
Miftere de la Nature. « Il a dicouvett im grand 
Nombre £ Animalcules dans le Sperme de Hom- 
me y oit il ejl fort étonnant de voir Nombre dé 
Vermiffeaux 9 qui reffemblent à de petits Cra- 
paiix, nager de toutes Torts. Ils font fi petits ^ 
que plufieuts mïlUers de millions ne font pas 
égaux Ci un Grain de Sable dont le Diamètre 
n eji que la centième Paftie dun Pouce . • • . 
// efl évident > que ces Animalcules font çàfolu^ 
ment néceffaires à la Formation du Fétus : car, 
on a obfervé qutm Homme > dont la Semence 
efl fans ces petits Crapaux , tlefl point du tout 
propre à là Génération, quoiqu'il femhle néan-^ 
moins robufle 6* fans Défaut, Leewvenhoeck a 
démontré cette Vérité fi clairement , quelle ejt à 
préfent ineontejiabte. . • . Cette Découverte 
par oit d abord renverfer tHypotefe de Reignier 
de Gra^. ... y- mais, on peut Us concis 
lier , comme Ta fait le Doreur Gardener , affir-*' 
mant que ÎOevf efl proprement le Nid dans le-^ 
quelfe loge tAninialcule , & oà ilfe nourrit pour 
quelque Tems*, . • . Voilà les trois Sijlêmei 
de la Génération les plus raifonnables quon ait 
publiés Ils conviennent, que les Par- 
ties du Fétus exifient toutes en quelque Endroit 
avant la Conception, Surquoi je propofe cet 
Queflions : L Par quels Moiens flmâginatûnt 
de h Mère pem^^Uefiéitmem? fans fa Gonwnl^, 

fonce 
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fonce OH fans fan Confemetnent » & contre f on In- 

clination» effacer les Liniamens ou 'traits du 
Fétus p (fHt pri-4xiJloient cl la Conception , . . . 
Û produire datis un Inftant de nouveaux Mem- 
hres avec des nouvelles Articulations et des Vei- 
pesy de nouvelles Glandes avec les Vaijfeaux^, 
UmpbatiqueSs Ûc\ comme nous votons fouvent à 
la^ Naijfance dun Monflre , dont la Forme ou 
StruSure du Corps eft tout-à-fm inconnue à la 
Mère ? //. Enfecond lieu , Ji H Opinion de Leeu-- 
venhocl^ou de Gardener eft bien fondée , par quel 
Droit PImaginatUm de la Mère Ort-eUelîfiuence 
fur le Fétus , qm dérive du Sperme de {Homme , 
& qui i par eonféquent » eft un Individu diftinS 
wjeparé du fien. * ? 

Un dos principaux Motifs , c^i détennîne 
bien des Philofophes à rejctter un Siftême , 
font les Changemens qu'on y fait , félon qu'il 
eft befoîn de pouvoir obvier aux Défauts 
qu'on y apperçoit. Ces fréquentes Correc- 
tions font des Preuves du Vice interne qui eft 
inhérent au Sujet principal. Or , il a eft point 
d'Opinion qui ait plus varié, que celle qui ac- 
corde un Pouvoir immenfe à Tlmaginatioii 
des Femmes enceintes. Le Siftinie des Im^^ 
natumiftes ^ dit T Auteur '\i ade tems cl autre 
varié Ji confedérahlement dans der Points fort 
effentielsy mil eft impoffihle que la même EiXpé- 
rience pwjfefavorifer des Affèrtions fi contradic^ 
^ires y & fi oppojées les unes aux autres. Les 

A j prm 

^ Diflatation cte Blondel >'tag.$^6 - 4. 
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frincipaitx Changemats font : i. ^ue les Ima^, 
ginationijies ne conviennefit pas de la Perfonne 
fur laquelle agit l'Imagination', 2. quiU nefau-- 
roknt dire dans quel Tems tlmaginatUm ejl en 
force i ^. (pi ils dtfputent touchant t Etendue de 
fon Pouvoir: en un mot , leur Opinion rejfemble À 
un Hidrcy qui aunefetde Queue éfplufieurs l'en 
tes. f avoue , que» dans le Siècle oh nous fo7nmes, 
anplacelefeulu defpotique Pouvoir de thnagi-- 
nation dans le Cerveau de la Mère ; Ù je m'éton* 
ne que les Femmes aient la Foihlejfe den conve^ 
fUryÙ s' accufer par-là injujiement d^une Faute , 
qui ne laiffe pas de faire beaucoup de 'tort cL leur 
Sexe, 'foutes-fois , pbifieurs célèbres Auteurf 
ont prétendu \ que ÏIrmmnation du Maie y parmi 
les Animaux en génirM» contribue auj^bum que^ 
celle delà Femelle ait Coloris du Fétus. On croit, 
dit Pline, que la Pcnféc ou l^Imagi nation du 
Màîc & de la Femelle , paflant fubitemcnt par 
rEfprit , en confond la Reiremblance *. ^et-^ 
ques-'Um ont fait entrer ï Enfant dans le Corn-- 
plot^ é* t ont mis à la tète des Ccfîfpiiateurs ; pré- 
tendant, que les Circonjiances 3 dans lefqitelles le 
Fétus fe trouve , font des Cat^es fortuites de la( 
fs^e y & comme une Réglé qui lui apprend ce qiti 
eji bon & convenable pour ÎEmbrion • • • • • 
D'autres pouffent leur Crédulité fi loin » quiU 
er^iient que les^ Hommes peuvent , par la Farce 
de leur Imagination y influer fn//^ des Perfonne f 

fort- 

t VtOgltano utrïufquè Aftimum fahito ttmfvoîant ef^ 
fngere Similim^fiemiauf mifcere exiftifmutufn Piinius> 
Hift. Nat. UbryiU CafML 
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fort éloignées d!eux\ enles incommodant par des 
Maladies y ou en les en guérijfants en changeant 
leur "ïewféremnuent » ^ leur Forme ; enfin , les 
rendre heureufes^ ou malheureufes. Ils- compa- 
rent l'Imagination à un Aimant trés-puifant, qui 
a la Sphère defon AElivitéfort 'étettdiie , & qui 
peut par confequent attirer^ remuer y & tourner 
fens dejfus dejfous foutes les Chofes animées & in* 
animées quife tîrouwm dans le Circuit defaSphe^ 
re. • • . ^Quelque bizarre & ridicule que 
foit cetteOpifiiony eUe a cependant été défendue 
par Paracelfe , CroUius , Pomponacey 6* plufieurs 
autres, • • • Je ne la crois pas mieux fondée, 
^ueF Opinion quifontienp le Sortilège , ÛftAftrO" 
logie judiciaire» Les Sentimens des Imaginatio- 
nifies ont été aujjifort différens à t égard du 'tems 
que î Imagimuion travaille. Les Anciens F ont fi* 
xé au Montent même delà Conception, Ils en^ 
tendoient celui du Coït ou Receptio Semînisè 
Pline eji mon Auteur. On croit > élit-il , que 
tout ce que Ton a vû^ entendu » ou dont on 
s'cft fouvcnu , & à quoi Ton a penfé , au tems 
de la Conception » contribue beaucoup à la 
Rcflfemblance * . . • • Un Auteur moderne ejl 
d Opinion i que t Imagination ne commence à être 
en Force y qt^ après la Vivificationdu Fétus » cefi* 
eb-dire tùrjipiil commence a fe faire fentir à la 

A4 Mère 

. •• ♦ • ' ' ' 

* Similitudiuem.^dem in Meute, Reput ath efl & in 

^m credanmr multa fortuita follere > Vifut , Auditus^. 

Mentor ia^ hmftaque Imagines ,fuh if Jb Conceftttm Fli« 

ràns^ihidim, ^ 
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Mère par fes Moumemens \. • • • Mats^enfin^ 
la plupart des Auteurs modernes conviennent :f 
que t Imagination peut a^rfar le Fétus» depuis 
le Moment de la Conception , jufquà celui de PAc^, 
couchement ; fans qu ils fe donnent pour cela la 
moindre Peine de nous apprendre ce que devien- 
nent ces gros Morceaux de Chair & dOs , que 
t Imagination arrache du Fétus y lorsqu'il eft dér 
jà parvenu à une Grojfeur confidêrable* 

Cette Objeâimi » mon cher Ifaac , par larr 
quelle l'Auteur finît rExamen du Siftéme des 
hnaginâtioniftes , renverfe toutes les Subtilitez 
de ces Philofophes toujours empreiles à trou* 
ver du Miftéricux dans les Chofes où il n'y a 
rien que de naturel. Car , fi ^Imagination peut 
priver un Enfant prêt à naître d'un de Tes 
Membres , que devient la Matière qui compo- 
rpit ce Membre ? Une Difficulté encor pluç 
grande que ceUe-là ^ c'eft lorfque Tlmagina- 
tk)n fournit & crée fubitemènt quelqi|<b Corp$ 
étranger. Où prent-elle cette Matière dans 
rinflant? A-t-clle , comme Dieu, le Pouvoir 
de la créer At rien ? Les Philofophes, qui ont 
footenu fi fortement l'Opinion , que de rien 
on ne pouvoit rieit faina, tx nihilo jU mhil ^ 
auront-ils la Complaifànce d'accorder à l'Ima- 
gination d'une Femme, qui a envie de manr 
ger d'un Jaret de Veau , de produire fur le 
champ , fiur l'Eftomac d'un Enfant formé Se 
parfait , un Morceau de Ch^r refTemblantà un 

Jaret 

t De Turney^Jf Défmee of the XH . Ch^fttr of $hf 
t. Fart, of a Trtatift 4e ^oîbis cotanéis , fag.ié^%. 
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Jarct de Veau ? Ceft-là un des Miracles fort 
ordinaires des Fantaifies des Femmes , fi Ton 
en croit ceux qui leur attribuent ce Pouvoir, 
Ils racontent des Faits bien plus furprenans* 
Ktï voici un , dont TAuteur fait une Critique 
très enjouée*. 

Philippe Meurs , Protonotaire j4po^olique , 
avoit une Sœur bien formée dam toutes les Par- 
ties defon Corps y niais malheur et^ement fans Te-^ 
te y OH lieu de laquelle elle avoit une Coquille de 
Foijpm de Mer fur f on CoUyfemhlahle a une 
Moule y qui souvroit & fe fermait, & par la- 
quelle on nourrijfoit cette Fille-Mouley avec une 
CuUliere. La Cai^e de ce Prodige fut y que fa 
Mère y étant enceinte y eut une grande Envie de 
Motdes y quelle vit i ta Poiffonnerie , mais quel- 
le ne put avoir dans le Moment. La Sœur de 
Philippe Meurs y Mademoifelle Moule y vécut 
jifqu a tAge domje Ans dam cette monflruetife 
Condition 'y mais y un matin y ouvrant f es Coquilr 
les pour recevoir fa Nourriture , eUe les referma 
tout à coup ^une fi grande Force» qu* elle les brifa 

Contre la Cuilliere y & mourut dîtbord 

jQui a jamais oui une pareille Cbofe 1 Une Mou-. 
le nourrie avec une Çuilliere! Credat Judaeus 
appella» non ego • f • • Le DoUeurTurnery 
^a% de convaincre le LeÛeur de la PoJJibilité de 
ce Conte y . • . ditqi^ilavuunEnfant ni avec 
une Excrefcence charnue y ouplihot cartilagineux 
feyfur la Tête 9 en Formç de Bomut.de Grena^ 

A ç dier . • . 
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dier* ... Ce Monjhre vint au Monde en vie i 
mais mourut aujUi-tot. ^ . <, Je pourrais, Jije. 
voulais 9 continue-t- il y vous informer de la Dépo- 
Jitionde la Mere^ mais, je ne juge pas-à-propos 
de le faire. .Quel étrange & bifarre Argument 
tjl celui-là ? Un Enfant eft né avec un Bonnet de 
Grenadier % Ù la prétendue Caufe nous efi adroi- 
tement celée. V Enfant fi eut pas leTems dere* 
cevoir la moindre Nourriture : U mourut d abord, 
Ergo , il rfy a point d'Abfttrdité à dire ^qu une 
Moule fut nourrie avec une CuilUere pendant 
onze Ans , & que matheiireiifement cette CuilUe- 
re tua la Vierge-Moule , en lui hrifant les Mâ- 
choires. Mais y fans tenir le LeSeur d^av^tage 
enfufpeiu touchant le Prodige de Madenuàfâle 
Moule. • • . EieruiSi qui efi lefeul qui F die pu- 
blié , . , . ne reconnoit'ilpas pofkivement ^ que 
Meurs difoitfort rarement la Vérité * ? 

Il en eft , mon cher Ifaac , d'une Partie des 
Hiftoires qu on débite touchant les Monftrcs 
& les Créatures imparfaites , ainiî que de cel. 
Je dont l'Auteur fe moque avec jufte Raîfon» 
Elles ont le Sort de tous les Faits qui font 
contez par différentes Perfonncs , & devien- 
nent pjus merveilleufcs à chaque Inftant: tous 
ceux, qui les répètent > en embelliffent la Nar- 
ration. Un Morceau de Chair , gros comme 

une 

^ Di^o mt non crtdere , qttia enim iffe erat finete 
6" H\fii>rut netufia > ob cujus Vepufiatern: non foterat 
facile ab aliquo redargtti , adeo tttm in iîla in aliis quas 
aliquando commemorahat , f^pe erat valde infelix , con-* 
jiciendo Veritatem. Dnusfit Anima ejus frofttiusSih- 
àùs. QuaBft.XXIL 
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une Noix, cil bîen-tôt métamorphofé en Bon^ 
net de Grenadier. Ceft-là TEquivalcnt de la 
Fable de FHomme qui feignit de pondre un 
Oeuf. Avant la Fin de la Journée , on affû-» 
roit au Bout de fa Rue, qu'il en faifoit cent 
par Jour. Ce n'eft pas qu ils ne naiflent vérita* 
blement des Enfans difformes & monflrucux : 
TExperience ne démontre que trop cette Vc« 
rite. Mais , ils font très rares , &c font pro- 
duits par des Caufcs différentes de Tlmagina-. 
lion des Femmes, qui ne peut agir direâcmcnt 
fur le Fétus. Car , quelque Pouvoir qu'on lui 
accorde , il faut qu elle emploie une Force cor- 
porelle , pour produire le moindre Effet fur la 
Chair d'un Enfant. La feule Matière peut agir 
fur la Matière, d'une Manière à y caufcr des 
Fraftures & des Dislocations , & à y produire 
un Changement total- Les Gens, qui font 
dans le Délire , pcnfcnt qu'ils ont une Tête 
feite dl Verre, & craignent de fe la voîrbrifet 
par quelque Coup dangereux. Mais , cela ne 
Élit aucun Changement dans la Conftraâioa 
de leurs Corps. Or, n'efl-il pas abfurdc de 
foutcnir, qu'une Femme , qui n'a pas la Force 
de pouvoir, par fon Imagination, caufer le 
moindre Changement fur fon Corps , puiffe 
produire cet Effet fur celui de fon EnÊint ? 

L'Auteur reflitc parfaitement Hcn les Objec 
tiens qu'on oppoie à ces Railbns. H détirait 
tous les faux Principes , que le P. Mallcbran- 

chc 
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chc avoit indifcrétcmcnt fondez fur une Hit. 
toire, qui quoiqu'extraordinaire , pouvoitné-? 
atimoins êtreaifément expliquée par le Moïen 
des Caufes ordinaires * & des Loîx du Mouve. 
ment. Je vien » dit-il , à ÎHiftoire du Fere 
Mallebrancbe. . • • „ Il y a fept ou huit An^ 
yy paiTez „ dit ce Fere f , „ qu'on vit un jeune 
„ Homme 9 à l'Hôpital des Incurables ^ né 
9j idiot 9 dont le Corps étoit rompu aax me* 
f^ mes Endroits où Ton rompt les Criminels. Il 
99 a vécu vingt Ans dans cet Etat « & a été vu 
9i de pluiieurs Perfonnes. . • • La Caufe d'un 
9> Malheur fi terrible fut que fa Mère , appre* 
' 99 nant qu'on devoit rouër un Criminel , vou-s 
99 lut en voir l'Exécution. Les Enfans voient 
M ce que leurs Mères voient ^ entendent les 
,9 mêmes Cris : l'is reçoivent les mêmes Impref-. 
99 fions des Objets y & Ibnt émus par les mér 
,>mes PafHons. Les Coups, qu'on donna au 
,9 Malfaiteur , frappèrent violemment l'tmagi- 
9> nation de la Mère , & par contre coup le 
9y tendre Cerveau de l'Enfant, dont les Fibres, 
9i ne pouvant réfifter au Torrent des Efprits » 
9,fiirent rompus. Cefl par cette Raifon^ qu'il 
9> vint au Monde idiot Le Mouvement Ira«- 
91 pétueux des Efprits animaux de la Mere^dila* 
ta avec force fon Cerveau, & fe communiqua 
aux diverfes Parties de fon Corps , qui ré- 
9, pondoient à celles du Criminel. Mais^ conv 
„ me les Os de la Merc purent réfiftçr à l'Im- 

„ pétuo- 

V't Recherche de la Vérité , Ùvu U. Chaf^VlI^ cité 
far Blonddjpa^.ji. ^ !9« 
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ii{>etuofité des Efprits , ils ne furent point 
,> bleffés. Peut-être qu'elle n'en fentit pas la 
,i moindre Douleur t mais , ce Cour3 rapide 
„ des Efprits a été capable d'emporter ou de 
fi brifer cette tendre Partie des Os deTEnrant. 
„ Et il faut obfcrver , que iî cette Mère eut 
y y déterminé lo Mouvement de fes Efprits vers 
„ quelqu'autre Partie de fon Corps , en fc cha- 
j, touillant avec force le DcrHefe , fon Enfant 
„ n'auroit point eu les Os rompus. ,> yoild 
tin excellent Recipé , que le bon Père Mallebran^ 
^he recommande awc Femmes grojfe^ y pour pré- 
fèrver leurs Enfans desfunejles Accidens de tl- 
marination ! 

A cette Réflexion de TAuteur, mon chci^ 
Ifaac, f en ajouterai une autre. Si Ariftote fe' 
fiit avifé de confeiller aux Femmes de fe gira- 
ter le Cul , pour arrêter les Effets de Tlmagi- 
nation y avec quelle Haiuteui* lès Philofophes' 
modernes , & fur-tout le Père Mâllebranche , 
n'eufTentils pas relevé une pareille Puérilité? 
Ariftote, auroient-ils dit , qui y non feulemeni 
veut développer tous les Secrets de la Nature p 
mais encore prefcrire des Régies pour tous les Cas 
dangereux qui peuvent arriver , ordonne aux 
Femmes de Je chatouiller les Fejfes , poUr garan- 
tir le Fétus dés Atteintes de î Imagination.Peut" 
onpoujfer t Extravagance plus loin y que de pref- 
crire un pareil Rémedè: u lePhilofophe Grec ne 
fnériteroit'il pas mieux le l'itre de Prince des 
Patineurs, ^;^r^//^i de Prince des Philofophes? 
(7eil un Philofophe moderne; qui ordonne un 

fî 
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fi plaifant Récif ei Se perfonne nen dit mot, 
& n'en montre le Ridicule : on fe contente 
d'en nier le Pouvoir & TUtilité. Au rcftc , 
mon cher Ifaac, je fuis furprisque le Perc Mal- 
lebranche ait ainii donné la Préférence à cette 
Partie. S'il eut été Jéfuite , fon Choix me pa- 
roitroit beaucoup moins extraordinaire. Plai- 
fanterieà part , mon cher liàac» l'Auteur An- 
glois n'a.t-il pas Raifon de dire : ^i a jamais 
VH une FroElwe , Ù particulièrement plufieurs , 
continuer fendant vingt Ans ^fans Formation de 
Çalus ? . • m Je ne pritens pas nier > quon nak 
vuunEnfans aux Incurables, qui put avoir affez 
de Singularité & de Difformité dans/es Mem- 
hres » pour donner lieu à ce Raport: . . . mais, 
ileft très probable 9 que cet Enfant vint au jour 
avec une huxatim ou Déboitement des Os du Car- 
pus Ù du Tarfus ; ce qui pouvoit aijement pajfer 
parmi les Ignorons pour les Fractures qu on fait 
aux Criminels , , . Ù donner occafion à la Mè- 
re de forger cette impertinente Fable, pour émou^ 
voir la Comp^JJim é/ la Charité des Getis . • . . 
jy ailleurs , il a été remarquépar 'des Auteurs ac^ 
créditez., quilfe trouve de temsen temsdes Os 9 
qui ri ont jamais eu de Solidité, ou qii après t avoir 
eue ils Pont perdue \. 

Après que le Phificien Anglois a réfuté vive- 
ment & d'une Manière convaincante, l'ImpoC- 
fibilité des Effets qu on attribue à l'Imagina- 
tion des Femmes, &; démontré qu^ils font con- 
traires 

•J- Diflfertatîon Phifiquc de Blondel , fag.^o.Scc. 
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traîres à T Anatomie , les Nerfs de la JM ère àc 
ceux de l'Enfant n aïant point de Communi- 
cation , il fait voir que les PaiSons du Corps , 
n'étant que des Mouvemens du Sang & des Es- 
prits, dont la Vit^fe eft diminuée ou accélé- 
rée , la Surprife n'eft à l'égard derEfprit qu'u- 
ne forte de Comparaifoa fubite, faite avec ou 
fans peine entre un Objet avec lequel nous 
forames Ëimiliers , & un autre qui nous eft in- 
connu. . , .Or, dit-il "f, les Enfans font-ils 
capables défaite tomes ces Réflexions , dans le 
tems (pi ils ne font qitune Majfe fenfitive de 
Chair f Les Petfees de la Mère font étendues a 
la Vérité i mais elle ne font pas à la Portée de 
f Entendement de t Enfanta qui neji point encore 
formé par la Qmnoijfance des ObjeEls extérieurs > 
qui touchent ou inquiètent la Mère : qui a peur 
^une Epée, parce qu^elle craint oufe méfie de U 
Main » qin La tient i qui s inquiète à la vue dun 
Chien^ parce quelle fait quelle peut en être mm- 
due m • . CeuXi qui prétendent avec le Père 
-Màllebranche, que {Enfant voit ce que la Mère 
voit 9 quil entend les mimes Sons, veulent dire 
tilio modo , que les Enfans peuvent voir fans Lu- 
mière , & otur lorfque leurs Oreilles font hou^ 
chées. . . m Et comment eji-ce que la Mère 
poîirroit communiquer fès Penfees à t Enfant 
dans fa Matrice , quand f on Ame ejl ahfolument 
féparée de celles duFétus^ 

Les Raifons Phifîques , que TAuteut donne 

des 
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des Marques & des DifFormitez des Enfans ^ 
fontauJH fenfées&aulC naturelles, que celles 
qu'il aporte pour réfuter f es Efiets de l'IinagH 
nation. Il attribue la Naiilànce des Créatures 
înonfirueufes aux Indirpoiitians & ttxx Infir. 
mitez des Animaux dans la Matrice > à l'Inter- 
ruption de l'AccroifTemcnt de quelques Parties 
du Fétus , à quelque Violence ou Force fur 
fon Corps, aux malheureufcs Indifpofitions 
des Parens , & au Changémefit de Place des 
Oeu6. On ne four oit douter , dit- il f, 5»^ les En- 
fans dans la Matrice ne f oient auffi bien expiés 
dux Maladies 9 (pié s Us et oient nez. Ils ne font 
pas exemts de la CataraBeidela Goûte , &c. . . . 
N^feroit-il donc pas fort étrange , Û memeprodi- 
gieux.3 quun Corps tendre Ù propre à recevoir la 
moindre Imprefjion, comme celui du Fétus y vint 
toujours au Monde fans découvrir Us triftes Effets 
de ce grand Nombre dlnfirmitez. par quelque 
Marque ou Difformité ? . . . Les 'Parties du 
Fétus font toutes ébauchées dans fOetf-, maisy el- 
les ne croijfent pas toutes également» Quelque^ 
rmesfe font voir en peu de temsy au lieu que d au- 
tres neparoiffent que long-tents aprés^ ou peut-être 
jamais » Ji elles rencontrent quelques Obftacles qui 
les empêche. Car y fi le Fétus eji incommodé , les 
Objiruiiions des Vaiffeaux peuvent priver queU 
que Partie de leur Nourritttre , lefquelles refient 
enfuitedans leur première Condition yf ans feper- 
fe£tionner en aucune manière y dans le iems qite 

let 
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iés autres deviennent parfaites. Dans ce Cas , 
te Phénomène parait fi étrange > qi/on ne fait pas 
difficulté Je crier ctaiard, au Monfire^ & d'at- 
tribuer la Qualité manflrueufe de X Enfant à XI" 
magination de la Mère > quoiquil ri y ait rien de 
plus dans ce Fait > que ce qui ejifuivant le Cours 
de la Nature. . . • Par exemple p le Cerveau^ 
Ûle Cervelet , rejfemblent d abord à deux Vejjies 
aqueufes'j mais» enfuite, cette Eau très claire fe 
eondenfe oufe co^dcy&fe couvre feulement d'u-- 
ne Membrane a0s mince "f /* Ceft pourquoi on 
a vu naitre des Etf ans fans qu il parut aucune 
Cervelle. Nous trouvons ce Fait dans les Jour- 
naux de Blegny. Il rapporte, qvfune Fille et oit 
née fans Cerveau ^ & vécut néanmoins cinq Joufs 
*. Sans doute que le Cerveau de cette Fille de- 
fneura dansfonpremier Etat, à caufe de quelques 
Ùbfirudiomy& parm par conféquent aqueux. .. • 
Si quelques Enfans viennent au Mofpdè avec une 
Mejenwloi^s de Singe , de Grenouille > ou dé quel- 
tque ch(fe de pire, on 4oit FatMtuer à la mJhné 
Caufe > e^eft-Ondire, que les Lèvres & les j^juei 
fi étant pas arrivées àUur PçrfeSim , & la Bou- 
Tarn. VL B ché 

f InCafitp €irtumcfefcetit9 Membnma, ix Aepuâ, liMm 

fi4iffimâ Ctr^brum çwdm^tnr^ . . • Cer^bntm & 
Cerebellum ex limfidiffimâ Aquâ in eoagulum caiofum 
àenfamur. Uatvaeus , Exercitat. LXIX. 

^ PuelUfine Cerebro mta in tôt a Cranii Cafacitaté 
nihil f rater Aquam liquiàam defrehendere lieuky omni^ 
no adimfientem Membfênamjnuîlo frafrnie Cerebro séwt 
Subfiantiâ folidd. Blegny Zodiacus Medico G^icus , 
/4pfi/.i63l. Obfervat.IIL 
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cbe étant ouverte jufquaux Oreilles f, le/quelles 
font alors imperceptibles > les Enfans ainji impar- 
faits paroiffent horribles aux SpeQateurs , & doytr 
Tient lieu Ci bien des Fables.. . . Ilrieijipasdif^ 
ficite de diconwir V Origine des Marques rouges^ 
Elles procèdent fort fouvent de ce que la Peau n a 
pas dans cet Endroit l'EpaiJfeur quelle devroit 
avoir : ce qui ta fait paroitte comme fi elle était 
écorchée ou pelée y parce que les Veines y étant 
toutes contre la Surface de la Peau y tombent ai- 
fementfous la Vue. ^Quelquefois ce Défaut ne. 
vient pas tant de la Peau^ que de {Arrangement 
des Artères & des Veines ; les Branches capillai- 
res des premières étant tris nomhreufes Ù plus 
dilatées quà (ordiftairey & celles des autres Vaif-. 
féaux en petit nombre & étroites, é* déchargeant 
le S/mg lentement. . ^ ..Le Corps du Fitusyétam 
fort tendre , eft encore fujet àfc' meurtrir & àfe 
briferpar lei fortes Convulfions des T! rompes y & 
par celles de Ut Matrice y ai^ bien que par la vio- 
lente Contra£lion des Mufcles de f Abdomen qui 
preffentfur lui avec for ce. La mictyonte Configu- 
ration de la Matrice peut être y fehn Hipocrate '^V 
la Cazfe des Difformitez. L'Enfant dans la Ma-- 
trice 9 dit-îï y fera eftropié , s il ri a pas ajfez d^Ef-^ 
pacepoury demeurer afon Aife. Il rejfemble en 
cela a un Végétdble, lequel trouvant une Pierre, 

otif 



f Orit BiSut adutramMte Awrèm fropenfus eemi^ 
pur. H^rvBsus. Exercitat LXIK» 

f DeGenitur. Aru.lX. 
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hû quelqu autre Chofe y qui le gêne dans fort Ac-* 
crm^ement y croit peu- à-peu tortu& de travers» 
mince dtun Coté» & épais de t autre. 

Eft-îl pbffîble/mon cher Ifaac, que le Bon- 
Sens, inftruît & guidé f^arrAnatomic, offrant 
autant de Moïens naturels à rEfprit pour ex- 
pliquer la Formation imparfaite des Animaux, 
plufieurs Philofophes aïent cherché à juftifier 
& à foutenir les Préjugés du Vulgaire & des 
Ignorans , & qu ils aïent attVîbué a Tlnlagina- 
tion des Femmes tes Caufes de certains Effets 
que la Nature leur préfentoit avec tapt de Clar- 
té? Maisi difent les Mallebranchiftes, qui ne 
fauroient voir anéantir le Rem«de de leur Inf-* 
tituteur , fi t Imagination des Femmes ne peut 
produifè aucun Effet fur le F e tus ^d! ou vient a-toH 
vu des Femmes fe bleffer» à cai^<^ des Fràieurs 
quelles avoient eues f Le Fétus étant infenfible en, 
ce qui fe paffe dans 1^Iinaginati$n de la Mère 'y 
quelle part peut-il prendre a fa Feurl Je répons à 
cela, mon cher Ifaac, qu'il ne prenà réelle- 
ment aucune Part à la Peur; mais ,, qu'il fe rcf- 
fcnt beaucoup des Impreflîons corporelles que 
cette Peur de fa Mère lui occafîonne y par les 
Moùvemens dû Diaphragme & à^s Mufcïes de 
r Abdomen, qui, comprimant avec force les 
Inteflins , font taufe que la Matrice foule lé 
Fétus, & le prive même quelque. fois de la 
Vie. Les grandes Paflîons dérangent le Corps 
Humain. La Surprife , la Terreur, la Colère 
font fui la Machine Humaine le même EfFeç 
qu'unfc rjude Secouffe à une Pendule. Seroit- 

B 2 ^^ 
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onétoniiié, fi «n Homme, cp tombant paf 
terre , dér^n^oil;. les; RçiToits dç fa Montre ? 
Scroit-il fort nécçâairc de chercher dans Tt 
magînation de cet Homtm là Caufe de ce Pé-- 
rai^gemçnt ? El y pour le prévenir, auroit-il dà 
fe chatouiller le Derrière en tombant J S% 
quelques-uns its Philofophes anciens reve- 
Àoient à la Vie , il faut avouer , qu'ils trouve- 
roient dans les Ecrits de certains modernes de 
quoi fe VQnger amplement des Plaifanterief 
qu'on a faites , Sç quelque-rfois outrées , fut 
quelques-unes de leurs Opinions. 

Porte-toi bien ^ mon cher I£iac: & vis con- 
tent & beureux. 



De Londres^ ce 
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LETTRE CENT r OJfQUANTE - DEUXIEMÎ^ 
Jacob Baixo à Aaron Monceca^ 

Î Eté parlai > mon cher Monceca , dans m^r 
dernière Lettre , de la Conformité qui fe 
trouve entre lesTripolitains & les anciens La* 
cédémoniens. Ils ont encore imité quelques 
Ufages des Romains* Ils confient , pendant 
la Nuit, la Gardç de leur Ville à des Dogues ^* 
qu'ils renferment pendant le Jour dans un 

Baâioj» 



^^ Lettres Juives, Lettre CLIL 21 
Baftion du Rempart. Ces Chiens s'acquit- 
tent de leur Emploi avec beaucoup d'£xaâi-r 
tude. Ils parcourent les Rues de la Ville : & 
fi, par hazard , ils rencontrent quelqu'un, ils . 
le déchirent , & le metteot'cn Pièces. Dès que 
r Aurore parbit , ils fe rendent eux mêmes à 
la Porte de leur Prifôn. Il eft vrai > qu ils y 
(ont moins tranquilles que ne Tétoient les 
Chiens dedinez à la Garde du Capitole. Ils 
ibol at , dès qu'ils fentent quelqu'un appro* 
cher de leur Demeure , & font entendre leurs 
lapements dans tout le Quartier , au lieu que 
les autres étoierït obligés y fous Peine àt la 
Vie, de garder le Silence pendant le Jour. Les 
Tïipoïitainsfant à cet Egard plus fenfez que 
les Romatins : ils ne demandent à 4es Bétes , 
que des Aftion$ animales ; ^ ne ïorit point af. 
&2f(yas, pour vouloir exiger d'elles un iUi&û^ 
ûeraent fuîvî. 

Je ne fçai , mon cher Monceca , fi tu as ja»- 
mais fak attention à Téicaâe Difeipline que Îm 
Chiens au Capitole écoientobligés de ^xètu 
il femble que la Superftition des Romains leur 
perfuadât , que la Divinité devoit înfpirer cef 
Animaux, On les nourrit, dit Ciceroii » p<m 
faire du Bruit, en cas quUfurviemiedes V^eun. 
<:^eJlfour(iU€i, Panne trouve paltu étrinêge qudlf 
abdientpendant la Nuit, qtd que cefoit M^b-em 
tendent venir, fi^m mSme des Gens at Bienz 
T Heure indue excufe leur Miprife if Outorifelewr 
Soupçon. Makffiyeikpleiti J(mro Us aboient d^ 
fnime contre ks IPerfonnes quife rendcm^dans le 

B 3 TenfU 
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T^emfle pour y offrir leurs Vœux aux Dieuoç im^ 
mortels 9 on leur cajfe les Jambes \. 

Nevoilà-t-il pas une belle Régie, & où le 
Bon-Sens a beaucoup de Part! N'eft-cc pas 
quelque chofe de bien fage * que d'exiger 
qu'un Chien oublie d'être Chien pendant le 
Jour, & qu'il ne s'en fouvienne que durant la 
Nuit,yb«j Peine a lui d être pendu Ù étranglé 
jufquà^ce q^ue Mort naturelle s'enfuive f En vé- 
rité, mon cher Monceca, lorfqu'on refléchit 
aux Puérilité? abfurdes, qui étoient fortement 
établies , & qu'on rcgardoit comme des Loix 
effentielles, chez la plupart des anciens Peu- 
ples ^ on eft étonné ,v que des Hommes, qui 
ont fait des Chofes âuflî éclatantes , & donné 
tant de Prcuveis de la Grandeur de leur Gé- 
nie, aient pu fuivre & approuver des Ufages ^ 
dont les Nations les plus barbares Tentent au- 
jourd'hui le Faux & le Ridicule. C'eft-làuq 
Sujet de Mortification pour la Vanité humai- 
ne. Il femble que les miférables Mortels hç 
' pvÛjQTent jamais parvenir à inilituçr dans un 

Etat 

. "I*. Anfirihus Ciharia mhîiçè locautur , & Canes a- 
Ikntuf in CaptoUf , utjtgnifieentji Fures ventant. At 
tûtes innmofeere non foffiint* Significam tamen , fi 
quiiio&u in CapitoUutn venerint i O* quia ideftfuf*, 
f ftfibjfim , tâiàetfi Beftùtfunt, tamen in eatn fartemfO" 
tiuifeccam quce. efl cautior. Quoàfi Luce quoque Ca- 
nes latrent , quùm Deosfalutatumaliquivenerint^ ofiz 
noYiisCrmafuffringantwr^quod acres fint etiam tune 
ejuim Sufficio nuHafit^ Ciocfo pro Rôfcio Amcrina, 
'ÇajfiXX^ \ 
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Etat un Corps de Loix également fages & 
fenféea* & qu'ils foient obligés de mêler tou- 
jours quelques Grains de Folijs&de Superfti- 
tion aux Réflexions les plus raifonnées. Cela 
ine feroît croire volontiers, mon x:hcr Monce- 
ca , que tous les Peuples ont quelque Reifera- 
blance marquée , dans bien des Points ^ avec 
ceux, qui , du premier Coup d'Oeuil , leur pa- 
roîiTeqt Le plus oppofez. Ce que p te dis4à 
paroit d^abord extraordinaire , & Ton a peine à 
îe figurer que les Italiens, Gens doux, fouples, 
voluptueux^haifTant la Guerre, aimant les Arts 
& les Belles-Lettres , aient aucune Conformi- 
té avec des Indifsns féroces, impolis» ignoran$# 
craiTeux,^ epdurçis au Travail & à la Fatigue^ 
Cependant , quelque Différence qu on croïe 
appercevoir entre la Façon de penfer des uns 
& des autres,lorfqu'on approfondit les Chofes, 
on y trouve une grande RefTemblance, mém^ 
dans les plus efTentielles. 

JLes Italiens ont pour leur Souverain-Pontîfç 
un Refpeft aveugle , qui va jufqu à Tldolatrie. 
Ils relèvent fur un Autel» ils lui offrent deTEo*- 
cens , ils fe profternent devant lui » ils baifent 
humblement le Bout, de fcs Pieds, Voions 
quels font les Honneurs que. les Indiens ren- 
ilent à leurs Princes. Ils font devant eqx dai^ 
la Fofture la plus humiliée , & ne leur parlent 
qu'en des Termes qui ne font dus qu*à TEtrc 
Suprême , & qui font auflî pompeux que les 
Titres fafiucax^ de Sainteté , & de Vicaire de 
pieu en terre. Lors que les Chinois paroilfènt 

B ^. devant 
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devant leurEmpereur^ il fe profternent neuf 
fois. Cela ne vaut ils pas bîenrhumble Baifcr 
de la facro-faînte Pantoufle ? 

Dans les Indes i dit un Auteur moderne f , 
toiués les tagoâes font ren&mmiespar (peelques 
Miracles, ou par des Guerifons extraordinaires , 
dont les Légendes font fHtftoire, pour la Corifo- 

lotion & pour F Edification des Dévots 

L'un a de la Dévotion pour Tàrg2LtiZt^*f autre 
pour Viftnou. Un Braùnin prend les Mouchoirs 
'de ces Dévots , ou telle autre Chofe quïls lui pré- 
f entent ^frotte ces Cbofes au Dieu , dont U ejl le 
Fretre , et les rend enfuit e aux Ferfonnes K qui 
elles appartiennent. Ne voilà- t-il pas > mon cher 
Monceca, une Copie parfaite de ce qui fepaf- 
fc en Europe ? Ignace de Loyola y tient lieu de 
Jagarnat,8cFrançoh d'jijfffedc Viftnou. Les 
JéluiteSf & les Francifcains , valent bien de& 
Bramiiîs , pour frotter avec des Mouchoirs les 
ChaiTes de leurs Patriarches : 8c , quelque cho-. 
ïe de plus étonnant encore, les Religieux de 
^te, Geneviève frottent de même , à PEtui dé 
la Chaflfe de cette Sainte > det Linges attachés 
àuBoutd'ane Perche ,& qu'il vaudroit autant 
frotter au Bas de fûn Pie^deftal , ou au Sueil de 

la Forte de fon Eglife. Les uns & les aotrèis; 
fâvent auffi adroitdnrént profiter de la Supcrfli- 
'ifion des Peuples, que lesBraminsde la Foi- 
Wcflc & de rigriôrance dés Indiens. L'Au- 
teur, 

t Cérémonies & Coiitiyiies ReU^ettfes des Peuples^ 
Idolâtrés , "Tom.Û. P^^^*^ fV» ix«. 
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teur , qui rapporte cette Fourbe de leurs Pré- 
trcs^î n'a-t*il pas raîfon de dite ^ les chofesfep^tfr 
fent ici tout comme ailleurs ? 

Ce n eft pas dans ce feul Point , que la Croît 
ance des RomàiftS eft conforme avec celle de^ 
Habitans de FInde Orientale. Ces dcu^ Pcu-t 
pies font également faire des Proceflîods à 
leurs Pagodes. LePrcmier promène fes Sainti 
par lès Kuës : & le dernier fait auifi la même 
Cbofe de fes fkûx Dieux. L'Ecrivain , que je 
viens de citer, me fournit encor cette féconde 
Circonftancc. Dans les Procédions p dit- il f i 
que les Indiens fDnt faire à leurs Dieu» , ils obfer^ 
vent des Ufages , qui font affez connus "é^ Europe^ 
T'el eft , *par exemple , celui du Bràncdrdfur le- 
quel ils portent k Dieu au^onproméne, f Autel por^ 
tatifdont ilsfe fervent a ces ProceJJtons» les Fleurs 
feméésfur la Route de î Idole , Hes Parfums & lei 
Odetfrs t^ui brûlent àfcfn Honneur i &c. Noué 
ne Mfôfù rien des Cris des Dévots» des Prierez 
jaculatoi¥ès i dès Motti;èiwertsquebscitela Prifen^ 
ce de ce Dieu > de téUrs gémijfemens & de leurs 
T^ran^rts ; Effets trop (ordinaires dé la, comu^. 
me% d£ fÈdktaùàH. Ne diroit-on pas , moh 
cher Monceca , que c'cft-ïàla Pefcrîptîôn d'u- 
ne de cies ProcdBofts NàzatéBnes,bù'l'ofi pbr-i 
te la Chàïïe de quelque Saint qui doit mr^ 
çeflfer une bngue Stérilité > OQ envoSfd'aae 
Pluie abondante ? 

Au refte , ce n'eft pas ^ux feules Images , quà 

t Là-mime* 
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les Romains rendent un Culte fuperilitieur* 
Pai vu plufieurs fois , lorfque j'étois à Rome', 
une Fouie de Peuple profterné dans les Rues 
où le Pontife paflbit, cfcorté d'une fuperbc 
Cavalcade, On cntendoit ces Gindjfemens & 
ces Tranfports y que la Vue de leurs Dieux in^pi* 
re auoç Indiens. Quel Spcftacle pour un Phi- 
iofophe de voir tous les Habitans d'une Ville 
tomber aux Pieds d'un Homme, & s'écrier d'u- 
îie Voix tremblante, Saùu Père , ahfolvés-nous 
de nos crimes ^ donnez, nous des hidulgences qui 
nous fervent à t article de la Mort ! l'aimerois 
autant qu'il diflent , Expédies nous un Pajfe - port 
pour n être point faijis par la Maréchaujfee ctEny 
fer. Je t'avoue, mon cher Monceca, que je 
TougifTois de la FoiblelTe humaisïe y toutes les 
J fois que j*ai été le Témoin dépareilles Scènes, 
Quauroit ditSocrate, ce fage Athénien, s'il 
en avoit eu Connoiflance ? Je doute qu'il eut 

fû fe contraindre. Il eut parlé de la Folie des 
taliens, comme il fit de celle des Grecs ;& , à 
coup fi;r , il eut eu le même Sort, Les Inquifî-. 
teurs n'auroient point été plus raifonnables , 
que les Tirans qui le condamnèrent. Dans 
tous les Pais où régne la Superftition , il cft 
dangereux de vouloir éclairer PEfprit des Hom- 
mes, mais fur, tout dans ceux où le Sceptre & 
fEncenfefr font dans les mêmes Mains. Une 
Perfonnc qui blefle les bonnes Mœurs , qui 
l^ortc Préjudice à lia Socîeté , obtient aifément 
a Rome' le Pardon de fa Faute; mais , Malheur 
à lui , s'il a touché à quelque Chofe qui tende 

à 
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diminuer l'Autorité Ecçléfiaftique : il cil per- 
du fans RefTource , & condamné aux plus ru^ 
dc5 Peines. 

Je reviens» mon cher Monccca., à laRef- 
femblance des Indiens & des Italiens. Dans le 
Roïaume de Décan , les Nairos ont le droil 
d'exiger les dernières Faveurs des Filles & des 
Femmes dont la Beauté les a charmez. Lès 
Maris fe font un Honneur d'être çocuiîcs par. 
des Gens d'un Rang auffi éleyé. A Rome, le^ 
Cardinaux , & les Prélats , Sç dans le Refte de 
l'Italie , les Moines & les Prêtres n'ont point 
encore réduit en Forme dç Loi le Pouvoir, 
qu'ils ont fur le Beau-Sexe: mais, ils jouiïlbnt 
autentiquement des mêmes privilèges que Ics^ 
Nairos ; & il n'eft point de Romain, qui ne s'e f- 
<;ime fort heureux qu'une Emincnce veuille 
bien Phonnorer de quelque Vifite où l'Epoux 
a toujours beaucoup Iqo^ls de Part que l'E-. 
poufe. 

Le Grand Bramin ^ chés les Banians , a le^ 
mêmes Droits & les mêmes Prérogatives, que 
le Pontife Romsûn. C'eft lui , qui donne Ic^ 
Difpenfes pour les Mariages. C'eft auffi lui ,. 
qui fait le Divorce*. Et tout cela efl païé. 

. Voici cncor une autre Conformité entre la 
Croiance des Italiens & des Indiens > qui emt 
porte avec elle pluQeurs des principaux Points 
de laReligion.de ces Peuples, Je Ja trouve 
dans le même Auteur où j'ai puifé les autres^ 
Les Indiens, dit-il f > fitir h Retout, de ÏAgey 

jon^ 
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font faire ieî Finitences Û autres femblables 
Oeuvres eftiffUes iniriteirès» afin quau fortir de 
cette Vie leur Ame aille loger dans un Corps bi^ 
difpofe , ou dans cehù dun grand Seigneur. C ejl 
h ce Motif y qu il faut aetri^uef toutes leurs Oeu^ 
wes pies , Aumônes , Retraites * fondations, etc. 
Ceux y qui rie fe f entent peint ajfez de Courte 
pour fuppàrter des Aujierit&c 9 Je déterminent à 
ces dernières Pratiques y font ie grandes Aumônes 
aux Bramim , & chargent Uêtrs Héritiers de foi-- 
te prier Dieu peur eux. Il len e/iaujfi, qui amaf^ 
fent des Tréfôrs , pétulant leur Vie , pour pouvoir 
senfervir à fi f acheter éiprès lî^ur Mort^ lorfque 
leur Ame a le Malheur d'entrer dam le Corps, 
d^un Miferable. • 

La Métempficofe produit chez les Indiens 
les mêmes Effets que le Purgatoire chésles 
]Mazarécrtç. Je croiis voir dans les Banians , 
qui font des Charitez extraordinaires ^ afin 
qu'au Sortir de cette Vie leur Ame aille loger 
dans un Corps bien dtfpofé ^ de riches Fer- 
miers Généraux ordonner eti mourant 9 qu'on 
donne à des Moites une Partie des Tréfors 
qu'ils ont volez. 

Je trouve ençor beaocoupde Rfeffemblance 
Untre IcS fiches t)éyots Italien^ & les Indiens, 
qui y nefefentant foif^'Ofez de courage pour ft^^ 
porter des Aufiérifët^y achètent y fitoienant Une 
^ertùtàne S^mme, le Droit d'en itre exemn. Veji 
wnji'quëhufe un Saptrpfèeux ^ fnaisvoliiptueu» 
Romain. Il obtient ,pôifr dixPiftoles, laPer- 
mifiion de manger de la Viande le Carême 9 & 
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Us jours aufqueis elloeft pro|lîl^iéç^pa^ ics Or-» 
dres da Pontife. Il fç munit eqm d'un bon 
Nombre d'Indi9lg^nc:e», qu'il p^ fort chçre. 
ment, & qu it croiit lui étra d'une grande Uti- 
lité après la Mort 

Je penfe avec wCon » ihon cher Moncecd 
qu'il y a beaucoup dç Conformité entre les Ufa- 
ges & les Moeyrs des deux Peuples dont jef 
viens de parcotirir le$ SuperfUtions. $ Se ce n'eif 
|>as feulement ds^ns les Chpfes qu^ regardent les 
Cérémonies & Iç Culte extérieur , que leur 
Manière d'agir eft à p^u prf s la même. Ils ont 
les mêmes Idées fur ce qui concerne la Dévo- 
tion mifiiqvey & les Macérations outrées & ri- 
dicules y que pratiquent quelques Moinç.s N^ 
zarcens. Les Indiens ont leurs Capy^n^, leq^rs 
fer es Jte la lit 4^ > leurs Camaldtdes, de leùr^ 
Chartreux , &c. Voici une ReUtion f xafte de 
leur Façon de vivre : çlle femble étrç copiée 
ftir quelqu'une qui contiendroit rHiiloiire ex- 
travagante des Pénitences Monaftiques* f Jï- 
ta efi t Inventeur des Felerinages 3 éf le Fatriar- 
^ie 4es Uerwkes Indiens conmsfous l^ J^om de 
Faquirsi , • . S^uand U Somn^il les Jurprend» 
ilsfe laiffent tomber à terre J^ de la Çendn de 
BÔHZje de Vaches, 4^ des Ôrdw^f. Jls pçudrent 
même quelquefois de ces Cendres Uuf^ hngit & 
foies Cheveu». *.,.., S^lqttesrrmt fe rmrent 
tour à tour dans un^ Fo£e, oh Us ne. Hfoivent de 

Ut 
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la clarté que par un fort petit trou. Ils y Jemeù^ 
rentjufqu'à netifou dix jours ^ fans jamais chan- 
ger de pofture» & fans manger ni boire. A ce 
quon ajjiirè ; Jt autres pajfent des Années fans ~fe 
coucher. Lorfqitils ne peuvent ri f fier auSotn- 
TneiU its s'appuient fur une corde attachée des 
deux bouts aux branches d'tm Arbre. • . • D'ati" 
très Pénitensfe tiennent dix ou douze heures du 
jour un Pied en F Air y les yeux tournez vi^rs le 
Soleil y diant à la Main un Rechaud plein de feu, 
dans lequel ils jettent de r Encens à l'honneur de 
quelque Idole. D'autres font toujours afis , ou, 
pour mieux dire , accroupis fur leur Derrière, éf, 
dans cette Situation, ils tiennent fans cejfelei 
Mains levées fur leur l'été en plufieurs Façons 
différentes^ 

Les Auftérîtcz de ces Faquîrs font bîeh un 
juftc Equivalent des Folies de quelques Moi- 
nes Nazaréens. Ignace , le grand Patriarche 
des Jéfuites, voiagea pendant long tems un 
pied chauffé & l'autre nud: & il fe laifTa man^ 
ger de Poux pendant long-tcms > s'étant ren- 
fermé avec une Troupe d'autres Gueux dans un 
Hôpital. François d'Aflîfe fe vautroit dans 
la Neige comme un Cheval de HoùiTaf d dans 
la Paille. Ses Difciples aiijourdhui fe piquent 
leCorp^ avec des Pointes deFer^ vont à de- 
mi-nuds. Se font auiG fales &auffi crafleux que 
lesFaquirs, aufli inutiles à la Société, auffi 
ignorans, aufS fous, & auili révérez du bas 
Peuple. Peut-on trouver de RefTemblancc 
plus parfaite ? En voici un autre qui l'e|l au- 

^ taht^ 
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tant. Elle cft entre ces mêmes Faquirs , & les 
Miftique» Difcijples de Molinos. A tout ce, 
quon a écrit de ces Hermites Indiens » dit l'Au- 
teur que j'ai déjà cité phifieurs fois "f , now . 
ajouterons y qu'on voit des Femmes dévotes leur 
venir haifer les Fartiez du Corps les plus cofhies,^, 
fam que pour cela ils détournent les yeux , fans 
que leur Modejlie s* en dérange , Ùfans lamcin- 
dre Senfibilité de part à d autre. Ils offeEtent 
même , en recevant ces Marques dtiH RefpeB ex- 
travagant, une ejpece dExtafe» une J^ietudé 
^dEfprit. 

Ai- je tort , mon cher Monccca , de foutcnir, 
qu'on retrouve dans les Indes €.e Quiétifme, 
que Molinos prêcha au milieu de Rome, & que. 
tant de Prêtres Nazaréens ont adopté ? Lorf- 
que je penfe à ces Béates allant baifer les Par- 
ties les plus cachées du Faquir , je crois voir le 
Jéfuite Girard » l'Efprit attaché au Ciel , cotef- 
fesljcvres fur la Plate du Téton de la Cadierc; 
&, peu après cette Expédition , être lui-même 
baifépar la fameufe Batarelle, ut\c autre de fes 
Pénitentes, Combien n'y a-t*il pas en Italie 
dé Moines^ qui changent en Reliques, ainfî 
que les Faquirs , les Parties les plus pcccantcs 
de leurs Corps ? Si leurs Dévotes penfoierit 
comme Rabelais , U faudroit qu'ils fe conten- 
taffent d'être Baifés au Vifage, & liullement 
^Ueurs. Ce François ne voulut jamais ac-» 
çompagner à l' Audience du Souveraift Pontife ' 

l'Ami- 

•{• Là-méme. 
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PÂnibaflàdeur à la fuite duquel il étoic venu 
à Rome. * On lui en demanda la Raîfon. Je 
crains i dit-il , /fj mauvaifes Odeurs : Ôpuippie^ 
mon Maître, qui reprifente un grand Roi , vd 
haifer les Fieds du F ope ^fans doute ^ue rmi , qui 
Tiefuis qu'un pauvre Médecin * je ne fer ois admis 
quà lui baifer k Derrière. 

Le Courier va partir : le Tems me prcfle ; & 
je fuis £:>rcé de finir ma Lettre. Regarde tou- 
jours les Moeurs & les Coutumes de tous les 
Peuples avec un Oeûil Philofophe ; & tu t'ap- 
percevras aifément , qtie ceu)t , qui paroiffent 
avoir quelquefois les Maximes les plus éloi. 
gnées, ont cependant bien des Chofes qui leur 
lont également communes. 

Porte-toi bien^ mon cher Monceca ; vis 
content âc heureux, & cherche toujours toni 
Bonheur dans PAmour des Sciences & de la 
Philofophie. 

De Tripoli, f * . . . . 

tETTRE CE^fr . CINQUANTE - TROISIEME; 

Âaron MoNÇi:cA, à Isaac Onis, 
Cardité , ancien Rabbin de C onjîantinople. 

1 L eil des Difficultez » mon cher Ifaac i dans 
-^ la ConnoiiTance de T Ame des fiêtes , que le 
Oénié Humain ne pourra jamais furmonter. 
Quelque Hipothcfe que les Philofophes in- 
ventent 
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ventent pour en développer les Secrets, ils ne 
^ront que donner fujet à de nouveaux Doutes. 
Ils montreront le Foible des Siftêmes qu ils 
combattront : mais, en les détruîfant , ils n'é- 
tabliront point le leur , qui , n aïant pas tous 
les Défauts des autres, en aura néanmoins 
d'auflî coniidérables. De quelque Côté qu'un 
Philofophc , défait de Préjugés, tourne les 
Yeux > il appcrçoit des Barrières , qui arrêtent 
toutes Tes Réflexions , qui les rendent inutiles^ 
& qui s'oppofçnt à fes i^echerches. 

Si Ton confîdere l'Ame des Bétes comme 
une (impie Modification de la Matière, on 
court rifque de conclure fur ce Principe , en 
examinant l'Ame des Ho^imes , qu elle efl ma- 
térielle ainfi que celle des Brutes. Car ,* fî 1^ 
Matière peut être invertie de la Forte itiotriceii 
il elle peut recevoir la Faculté de penfer , de 
concevoir, dç réfléchir^ de quelque Manière 
groflicre & înjpar^ite qu'elle ait ces Quâlitez , 
en la fubtilifant davantage , en là faifant agir 
fur des Organes plus déliés , je l'éleverai aifé- 
ment jufqu au Point de Perfeftion que j'appcr- 
çois d^n^ l'Ame Humaine la plus parfaite & la 
plus éclairée. Je n'aurai pas même grand peine 
à l'y conduire, en ta faifant monter par Grada- 
tion- Je trouverai peu de différence entre un 
Eléphant & un Lourdaut de Païfan Laponoîs , 
dont je n'entendrai point le Langage, Je 
verrai que les deux Animaux agiflcnt égale- 
ment en conféquence de ce qui peut leur être 
iitilej qu'ils articulent des Sons que je q'cntens 
Tarn. VL C point 3 
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point j qu^ils font fufceptibles de Pitié , de Cou 
1ère , de Crainte , d* Amitié; quils ont de la 
Mémoire, & évitent ce qui leur nuit quelques, 
fois. Dès que je trouve une parfaite Reffera- 
blance dans les Principes întellcftuels de ces 
deux Animaux , f ai une certitude de la poffi- 
bilité de la commune Matérialité de leur Eflcn- 
ce. Alors, il m'eft aifé de ra^élever graduelle- 
ment de TAme de l'Animal Lapon à celle du 
Philofophe Des.Cartes -, la raifon me démon- 
trant évidemment , que les Ames d'une même 
efpéce d'Animaux ne peuvent être de plufîeurs 
Genres différcns. 11 n'y auroit rien de fi ab- 
furde & de il infenfé , que de prétendre que 
PIntellîgence chés quelques Hommes eut un 
principe fpirituel , & chés quelques autres un 
principe matérid. 

Lorfque, pour obvier aux Difficultcz qui (c 
préfentent en f6ule dans lefiftême de ceux qui 
accordent aux Bêtes une Ame matérielle » on 
veut recevoir celui de Des- Cartes , k raifbn 
fc révolte contre une hipothefe dont la lumiè- 
re naturelle montre évidemment la fauffeté, & 
que les Animaux démentent tous les jours d'u- 
ne manière convaincante. Comment pouvoir 
fe figurer qu un Chien 9 en qui Ton voit toutes 
les marques de la Mémoire , de la conception, 
du raifonnement ; qui efi: fenfible , non feule- 
ment aux paflions qui agiffent direâement fur 
les Sens , comme la Faim , la Soif, la Douleur » 
mais encore à celles dont les principales Ope-* 
rations fe font dans TËfprit, au nombre éef« 

qucllesr 
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buelles font rAmitié» la Pîtîé, la TendrefTe > la 
ReconnoiiTance i TAfiliAion : comment » dis- 
jc, peut-on fc figurer, que ce Chien n'ell 
qu'une machinei qui, félon le Père MaUebran«' 
che, crie fans douleur, mange fans plaifir, croît 
fans le favoir, ne défite rien , Se ne craint 
tien f ? En vérité , il faut avoir une Foi bien 
Vive , pour Croire pareilles chofcs : & je fuis 
fermement perfuadé, mon cher Ifaac, que ceux 
qui les ont foutënués fî vivement , en étoient 
hioiiis perfuadé^ qu'ils né vouloient lé &ire ac- 
croire à leurs Leâeurs. 

Qiielquçs Phildfophes ont inventé un troî- 
ficirie Siflêmc , pour éviter les embairas de ces 
^ deux premiers. Ils ont dit, que T Ame des Bê- 
tes n*étoit , ni matérielle , ni fpiritùelle , mais 
Un Etre mitoïen entre TECprit & la Matiere.Cfc 
raifonnement eft pitoïable. Car, cette fubft^ 
et mitoïcnne eft étendue , oU non étendue. Si 
elle eft étendue, elle eft par.conféquent ma-^ 
térielle ^ pai'ce que tout ce qui eft étendu eft 
niatériel.Si elle n eft pas étendue^ elle eft donc 
Spirituelle ; parce que ce qui n'a point tfExten«i 
lîon> & qui éxifte, eft néccflàirèment fpiri- 
tuel. Si rAmc des Bêtes n'eft , ni fpirituelle> 
ni matérielle, c'eft donc un Etre chimérique i 
ainiî que le Vuide des Epicuriens une purc^ 
.Négation. 

Cela eft auffi ridicule que ce que difent les 

Ci Péri- 

-j- Mallebranche i Jteehtrcbe dé la Véxkê ^ livar.lV» 
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^Péripatéticicus , lorfqu ils prétendent prouver, 
que PAme des Brutes n efl qu'une Forme ma^- 
térielle; parce qu'elle difiere infiniment de cel- 
le des Hommes dans la connoiffance du Bien 
honnête, & de plufieurs autres chofes. Si la 
différence de rjEflence & du Genre des Ames 
venoit du différent Degré de Perception , il 
£iudroit donc fbutenir que celles des £nfans 
ne font pas de la même efpéce que celles des 
Hommes qui ont atteint l'âge de raifon. Les 
.Pénpatéticiens,& les Scolaftiques» répondent 
à cela 9 que l'Ame d'un Enfant , & celle d'un 
Homme 9 ne font poîiit d'un Genre & d un 
Ordre difierent j mais , que les Organes , qui 
ne font point encor perfeâionnez , font la eau- 
fe du peu de Perception que paroit avoir celle 
de r£nfknt« 

On détruit cette foible refiburce » par une 
obje^^ion înfurmontablc. Pmfquil ri y a > peut- 
on dire à ces Philofophes> t^iu Us Organes qui 
ditetminem le Digjri de tlMelligence Ù de la 
Conception des Ames , qui peut vous ajfurer , que 
ficelle Sun Cheval fe fût trouvée placée dans le 
Corps dAriftote ou de Scot , elle ri eut pas acquis 
tes ^alitez qtiont eu celles de ces Philofophes ? 
De même 9 fi les leurs eujfent animéle Corps d un 
Baudet » toutes les marques de raiformement quel- 
les eujfent données fefujfent bornées à choifir dans 
un Tré les meilleurs Chardons. Les Organes fe-^ 
.Ion vous 9 étant la feule chofe a. laquelle on doive 
attribuer la différence étonnante quon apperçoit 
trure les Opérations de ÎAme des Errons & lesf 

Concept 
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Conceptions de celles des Hommes » vous ne de^ 
"Vez point trouver étonnant 9 <]ue le même Etre in^ 
telleSuel placé dans un Corps Humain bien or--, 
g^n^é , tel que celui dAriJiote yfajfe un Philofo^ . 
phe 9 et ne produife que des aElions lourdes , fim. . 
pUs, & uniformes y dans le Corps dun Ane cent 
fois peut-être moins bien orgamfé que celui £un 
Enfant. 

Dès que les Fhîlofophes^ qui foutîennent 
les Formes matérielles , ne recourront point à la 
Révélation , il leur fera împoffiblc de pouvoir, 
démontrer qu'il foit néceffaire , pour expliquer 
le différent Degré d^Intelligcnce qui pacoit. 
entre TAme des Bêtes & celles des Hommes , 
d'admettre une différence entre leur Effence* 
On fera toujours en droit de leur objefter, que 
cette différence eft inutile , pais qu elle peut 
être formée parles feuls Organes. Ainfi i loin 
qu'il foit néceffaire par leur fiftême, que TArae 
des Bétes foit une fubflance mitoïenne entre 
la Matière & TEiprit , comme l'ont prétenda 
certains Philofophes , celle des Hommes pour-, 
ra être matérielle ; puifqu elle fera de la même 
efpéce que celle des Bètesi^ que les Péripa-^ 
téticiens aflûf ent n être qu une Forme ^laté- 
rielle. . , , 

Les difScultez , qui fç rencpntrçnt dans tour- 
tes ces différentes tiipothefes fur l'Ame des 
Bêtes» ont fait naitre dans ces derniers tems 
une nouvelle opinion affez iîngulicre , màîs^ 
qui n*eft, ni plus vrai-femblablè , ni moins fu- 
\çxxc que les autres à de grands Embarras, Elle . 

C 3 admet. 
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admet dans les Bétes un principe immatériel ât[ , 
intelleâuel. • Ce n'eft pas d'aujourd'hui qup 
bien des Philofophes ont foutenu, que les Bm^ 
tesraifonnoient auffi fagementque les HonH 
mes. Straton , Parménide , Empedode , Dé- 
^nocrite, Anaxagoras, ont enfeigné qu'elle^ 
étoient douées d'Intelligence. Philon & Ga- 
lien ont aufli été du même fentiment. Mais , 
aucun de ces Philofophes ne s'étoit avifé de 
vouloir leur accorder une Ame fpirituelle. H 
étoit aflTcz difficile qu'il fc pût faire, ne conce- 
vant celles des Hommes que comme une fub- 
jtance matérielle. Mais, dans ces derniers tems, 
quelques Sa vans ont admis dans les Brutes un 
principe fpirituel. Pour foutenir cette Opi- 
nion , un nouveau Auteur vient de publier un 
Livre rempli d'O^ fervations curieufes, &dc 
Réflexions fingulieres "f. VAme des Bites» 
félon lui , efi une Subjlance immatérielle Ù htr- 
telligente > ... un principe oElif, qui a des 
Sensations» Ù qui na que cela . . . VAme Hu» 
maine , dit il, renferme dans elle-même, outre fon 
^^âivitiejfentielley deux facultés qui fournirent à 
^ette Activité la Matière fur ùquelle eUe ie^ 
xerce. Vune , c'ejl la faculté déformer des Idées 
claires & diJiinBes ..... V autre > cejl la 
faculté defentir. • • . . ^i nous empecheroip 

de 

t J^^ ^fi^ intitulé Effaî Phflofophique ftr FAme des 
Bêtes , pu Ton trouve diverfes Réflexions fur la Natu- 
re de la Liberté , fur celle de nos Senfations, for IV^-. 
fiion de TAme & du Çprps , 6{ fur Vlnunortalité de 
l!Âme^&c. 
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defupfofer • . • . . «w Efprit , qui ri aurait 
^ue la féconde de ces .Qualités fans avoir la fri^ 
miere, qui neferoit capable que d Idées indifiin* 
fies 9 ou de Perceptions conjures V Cet EJbrit, 
4iant des Bornes beaucoup plus étroites que Y Ame 
Humaine, en fera effentieUem^m ou Jpecifique'» 
pient diJiinS. 

Ce Siftémc» moncher Ifaac » n'efl: pas moins 
expofé que les autres à des Objeâions înfur* 
snontables. Car , en fuppofant qu il fe pût 
faire , qu il y ait un Principe fpirituel > qui aait 
que la faculté de fentir , on ne réfout pac mille 
difficultez qui fe préfentent à TEfprit. Com- 
ment eft-ce , qu'une chofe fpirituelle peut pé- 
rir & être détruite ? N'aïant point de Parties , 
elle n'eft point fujettc , par-conféquent , à la 
Divifiof). Il eft contraire aux Notions les plus 
claires » de fuppofer qu'un Etre fpirituel ait 
befoin pour fubfîfter d'être enfermé dans un 
Corps matériel. UEfprit, étant parfaitement 
diftinâ de la Matière , ne reçoit aucune At- 
teinte par les divers changemens qui arrivent 
dans cette Matière. VAme , dit Mallcbran- 
che 1 5 '^^^'^t une Suhfta$lçe fpirituelle , doit êtr^ 
immortelle ; parce qu'il nejl pas concevable quu- 
né Subjlance puijfe devenir rien* Il faut recour- 
rir à, une Puijfance de Dieu toute extraordinaire» 
pour concevoir que celafoitpoffble. Je fçai, mon 
cher Ifaac , qu on peut répondre à Mallebran- 
che , qu'il ne faut pas une plus grande puifTan-* 

C 4 ce 

t Recherche de la Vérité , Llvr, W. Zh$^. VJll. 



\ 



40 tiETïRES Juives, Lettre CLIÏÏ. 
Ce pour créer une Subftance> que pour Panéan* 
tir; & que fi Dieu, en formant l'Ame des Bê-- 
tC9 fpirituelle , a voulu qu'elle fut détruite par 
h Mort, elle le fera. Maïs , cela ne prouve 
point qu*il y ait dans les Bêtes un principe fpi- 
rituel. Tout ce qu on peut en conclure , c'eft 
que , s'il y étpit , Dieu pourroit Tanéantir. Ce- 
jpendant , comme il agit toujours par les voies 
les plus fimples; Se que le fiftéme > qiii admet 
PArne des Bêtes matérielle > eft beaucoup plus 
conforme aux idées que nous avons de l*Or- 
dre & des Subftances matérielles Se fpirituellesy 
que celui qui la fuppofe incorporelle > on doit 
croire , qu'il Ta créée matérielle. Car, pour- 
quoi fuppofer un principe fpirituel dans les 
Animaux , lorfque toutes les Fondions qu'on 
lui attribue peuvent être faites par un principe 
matériel ? D'ailleurs, on ne peut comprendre, 
qu'une çhofe foit fpirituelle > & qu elle foit 
privée de là faculté de former des idées diflin- 
&CS. ^Ccla répugne aux Notions les plus 
fenfées fur PEflence de l'Efprit, La pcnféô 
eft le propre d'une chofe fpirituelle , com- 
me l'étendue l*efl: éc la Matière. Ainfi > de 
même qu'il ne peut y avoir d'être matériel qui 
ne foit étendu, il ne peut y en avoir de fpiri- 
tuel privé de la perception* Lorfque certains 
Philofophes veulent qu'on fuppofe une Subr 
ftance incorporelle , qui ne foit capable que 
d'Idées indiJHnEles j ils demandent qu'on ad- 
inette uiie Matière, qui n'auroit que de Pé- 
fendue ^ ^ns ^voir de la profondeur. Ces for- 
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tes de fuppofitions autorireroienc les plus gran. 
des Erreurs. Après avoir admis un Principe 
Spirituel dans ïes Bétes , qui n^auroit jamais 
que des Notions confufes; qui empêcheroit 
d'en admettre un d'une autre efpéce , qui n'au- 
f oit que des Senfations ? On multiplieroit Jes 
différentes EiTences de TEfprit à Tinfinî : & » 
dès qu'il peut y avoir de deux fortes de Spiri- 
tualité > il peut y en avoir de trente fortes. Ces 
fentimens répugnent j non feulement à labon-« 
ne Philofophie > maïs encore aux connoiflan- 
ces les plus fimples> 

Sî l'on vtut placer un Principe fpifîtuel dans 
les Brutes» il &ut que ce Principe foit le même 
que celui qui eft ds^ns les Hommes > qu41 ait la 
même EfTence» & que les différences que Ton 
apperçoit dans-fes Opérations, ne procèdent 
que de la diverfe Strufture des Organes* Alors, 
dans quel embarras ne tombe-t'on point ? D 
faut fuppofpr les Ames des Bêtes immortelles, 
ou bien foutenît que ecllés des Hommes ne le 
font pas. Si l'on dit qu elles le font également, 
on demendera ce que deviennent celles des 
Bêtes après la deftruétion de leur Corps ? Y 
aura-t'il un Paradis y un Enfer, & un Purgatoi- 
re , pour elles ? Perfonne n efl: encore affe* 
fou , pour foutenir cette Opinion. Pafferont- 
«Ues dans d'autres Modifications de la Marie, 
re ? Il faut admettre alors la Métempficofe, & 
Routes les ridicules abfurditez qu'entraîne ce 
Siftême, Si , pour éviter ces difficultez, on dit 
-qu'elles finiront, & feront réduites dans le 

Néant , 
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Néant , cet anéantiiTement fuppofe celui de 
l'Ame des Hommes , puîfqu'elle a la même £f- 
fencc que celle des Animaux; qu'il n'y a pas 
deux différentes fortes de Spiiitualîté ; & que 
la fuppofîtion d'un Etre ^moins fpîrituel qu'un 
autret implique autant contradiâion» que celle 
d'une Matière , qui » aïant Tétendue , n'auroît 
point de largeur ni de profondeur. Or > dès 
qu'on admet la Spiritualité de l'Ame Humai- 
ne » non feulement il eft contraire au Senti* 
ment reçu dans toutes les Religions , mais en- 
core à )a Lumière Naturelle , de la priver de 
l'Immortalité. Les raifons , qu'on apporte pour 
prouver la dcftruftion de l'Ame, font prifes 
dans l'Effence matérielle qu'on lui fuppofe ; 
& fon anéantiffement n'eft que le dérange- 
ment total des Parties qui la compofoient« 
Mais j dés qu'elle dl fpirituelle » le dérange, 
ment ne peut plus avoir lieu : ce qui eft incor- 
porel n'étant point fujet à la Divifion. Il eft 
impoiCble de concevoir ^ qu'une Subftance 
fpirituelle ne fubiifte qu'en conféquence de 
Téxiftençe d'une Subftance corporelle. L'Ef- 
fence de ces deux Subftancçs étant parfaite-* 
ment difiinde , la deftruâion de l'une ne doit 
point entraîner celle de 1 autre. Le Père Mal- 
lebranche araifon de fuppofer^ qu'il faut pour 
cela un pouvoir extraordinaire de la Divinité : 
au lieu que fon Argument n'a aucune force 
contre ceux qui fuppofent l'Ame matérielle ; 
parce que , Dieu aïant accordé la Pcnféc à 
<:ertains Corpufcules de Maiiere, tandis qu'il 

"* feront 
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feront une Modification particulière 9 lorfquc 
ces Atomes le délient & ceflent de former 
Cette Modification , ils peuvent perdre natu- 
rellement leurs facultés 9 fans qu'il foît befoin 
pour cela de recourir qu'à l'Ordre général des 
chofes , & à leur première Création. 

Dès que l'on convient que le Principe întel- 
lequel des Bêtes eft fpîrituel, qu*il eu indivi-^ 
iible , qu'il ne peut fouffrir aucune atteinte par 
les Impulfions de \^ Matière , il faut , pour ne 
pas être forcé d*a vouer qu'il eft immortel, ain^ 
11 que Teft celui deç Hommes , avoir recours à 
une Opinion extraordinaire , & foutenir qu'à 
chaque Inftant Dieu crée Se anéantit des mil^ 
lions de Subftances de la féconde Clafle de I4 
Spiritualité : Efi-ce que Dieu , dira-t'on , ne 

Î^eut pas lef^re , iil le vem ? Je conviens qu'il 
epeut : mais^ il eft abfurde d'établir un Sifté- 
me qui n^a aucune preuve que la feule Puiflan. 
ce extraordinaire de la Divinité, & d'adopter 
un Sentiment qui répugne à l'idée que nous 
avons de rEfTence de la Spiritualité , & admet 
des Principes cent fois plus embaraflans que 
ceux qu'on veut détruire. Gar , indépendem* 
ment des difficultez qui naiflent du fond même; 
du Siflême , combien n'y en a-t'il pas dans TO- 
pinion qui admet la Spiritualité de l'Ame Ha» 
maine ? Si la Révélation^ & nos Livres Sa^ 
crés , ne nous en afTi^roient , dans quels doutes 
ne ièrions-nous pas quelques- fois? Efl-il faci- 
le de comprendre comment une Subftançe^ 
^ui n'a point d'étendue^ peut agit fur .une éten. 

due ? 
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due ? Comment utie Subfiance étendue peut 
à Ton tour agir fur une chofe qui n'a point de 
parties ? N'eft-il pas auffi aifé de concevoir 
que Dieu peut accorder l'Intelligence à cer- 
tains Corpufculcs par (a Toute-Puiflànce ? Ge 
(ont là » mon cher IfaaCy des Matières à fournir 
d'éternelles Difputes. 
Porte-toi bien , & vis content & heureux. 

De Londres y ce ... 

tETTRE CENT . CINQUANTE - QUATRIEME. 

Aaron Mokceca, àlsAAc Onis^ 
Car dite 9 ancien Kabhin de Conjlantinaple. 

ILy a en Angleterre , mon cher Ifaac , deux 
Univerfités célèbres. L'une eft à Oxford , 
& l'autre à Cambrige. La Philofophie Péri- 
paféticienne en eft entièrement bannie , & l'on 
y lit & explique aux jeunes Gens les Ouvrages, 
du fage Locke & du favant Newton. Ces. 
Hommes illuflres tiennent aujourdhui la place 
d'Ariftote> Se de fes plus célèbres Commenta* 
teurs; les Anglois aïant entièrement fecoué le 
Joug des Philofophes Scholaftiques. Ils ont 
eu beaucoup moins de peine à fe défaire de 
leurs Préjugés, que la plupart de leur Voifîns, 
qui ont voulu pendant un tems foutenir les 
Sentimens d'Ariftote, par le fecours des Ma- 
giftràts 9 & par l'autorité du Prince. Rica 
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Rien ne marque plus évidemment jufqu'où 
peut aller la prévention chés les Hommes, quç 
les difputes qui font nées dans le Siècle paiTé 
çn faveur de la Philofophie Péripatéticienne- 
Les Prêtres Nazaréens ont voulu qu'elle fut 
regardée avec autant derefpeâ:, que les prin- 
cipaux Articles de Foi de leur Religion. Ce- 
pendant , ces mêmes Ouvrages d'Ariftotc 
qu'ils protègent, ont été autrefois condamne? 
au Feu par une Affemblées de Pontifes Naza- 
réens f: & le Crédit du Philofophe Grec a 
été fujet de tems en tcms aux foneftes Rever« 
<le la Fortune. Un Moine Nazaréen * , dont 
la paffion dominante étoit de paffcr pour Pro- 
■ phétc, fe déclara hautement dans le XII. Siè- 
cle contrôla Métaphifique d'Ariftote. Il écri, 
vit des Lettres Circulaires à plufieurs Ponti- 
fes , pour les engager à joindre leur Zélé zxk 
fien : afin de prévenir l difoit-il , le mal que pou* 
voient caufer des Opinions très - danger euf es ^ 
Tous Ces foins furent inutiles. Peu-à peu> la 
Sefte Péripatéticienne engloutit toutes les au- 
tres, & devint la Maitreue fouveraine de tou. 
tes les Ecoles. Alors , il n'y eut aucune ridi- 
çulité , aucune chimère , qui ne fût avancée par 
\qs Commentatetirs d'Ariftotc. Ils forgèrent 
des Chaines , qui fervjrent à lier les Efprits , ôç 
à les retenir fous le dur efclavage des Préju- 
gés. Les Mahométan$ mêmes fembléreot vou^ 

loir 

f Un Concile tenu en France fous Flulippe ÂuguAe. 
* 5t. Bernard, 
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loir difputer aux Nazaréens la Gloire d'en écriJ 
te des Eloges outrez ; & il ne fut plus permis 
d'examiner, dans quelque Religion qu'on f&t 
né, fi un Homme , qui n'avoit ainfi que lesau-^ 
très qu'une Ame & Un l'orps, avoit pu fe 
tromper* Les Mouftis , & les Interprète» de 
r Alcoran , donnèrent la torture aux Ouvrages 
de Mahomet, pour les faire cadrer avec ceux 
d'Ariftote : & les Moines ne travaillèrent pas 
moins , pour accorder la Doârine du Licéë 
avec celle des premiers Dofteurs^ Nazaréens. 
Je trouve, mon cher Ifaac, dans un Auteur 
François f, qu'A Verroès difoit , qu avant qu^^-i 
rijlotefût ne y la N attire netoit pas entièrement 
achevée y quelle a reçu en lui fan dernier accom^ 
plijfementy & lapéffe£lion de fin Etre; quelle ne 
f aurait plus pajjer outre ; é* que défi V extrémité 
de fis forces 9 & Id botnede t intelligence Hu^ 
maine. 

Cet Eloge, quelque extravagant qu'il foît; 
Teft beaucoup moins i qu^une Théfe que fou- 
tinrent les Théologiens de Cologne. Ils pre^ 
tendirent, qu'Ariftote avoît été le Préeurfeur 
du Meflîe , que les Nazaréens croient être 
déjà Venu, & que nous autres Juifs nous attend 
dons pour notre Délivrance. Il faut avouer ^ 
mon cher Ifaac , qu'une pareille folie donne! 
un beau champ aux plaifanteries des Fidèles 
Ifraëlites : Si. , puifque nos Ennemis trouvent 

le 

t Naudé , Apologie polir les grauds Hommes fàrf* 
fement accufés de Magie^ 
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le fecrct d'appliquer à un Philofophe Paycn 
les Qualités & les Prophéties qui regardent 
le Précurfeur du Mcffie, il leur doit être très- 
aifé de trouver dans iR PafTagcs de rEcriturc 
tout ce^ qu^il leur prend fantaific de juftifier 
par cette même autorité. Tu croiras peut être* 
que je plaifante , lorfque je te dis qu il s'efl 
trouvé des Théologiens Nazaréens affez fous, 

?our changer en Précurfeur de la Divinité ijni 
hilofophe très-fufpcft d' AthéiTme , mais, voi- 
ci ce que dit Agrippa: Les "théologiens de Co- 
logne ont fait un Livre , pour affirmer la Froba^ 
hiliti du Salut d' Ariftote ; & ils nom pas craint 
d'avancer , qtiil avait été le Précurfeur du Meffie 
dans les Mtfiéres de ta Nature, comme St. Jeaj^ 
Bâptifte dans les Mijléres de la Grâce f . 

Doit- on s'étonner après cela, mon cher 
Ifaac , que certains Pontifes aient regardé ce 
Philofope Grec , comme un des Principaux 
Apôtres du Nazaréïfine , dont l^s Ouvrages 
avoient fourni la Matière de plusieurs Articles 
de Foi. En cela ils font fincéres j &, quelque 
abfurde qu il foit à des Hommes d'avoir agi 

d'une 

f Dignifftmus frofeCto hoiîe Latinorum Gymnafiorum 
Dotlor^ & quemColonienfes met Theologi etiam Divis 
adnumeratent y Libfumque fuh Pralo evulgatum ede* 
rent , eut Thutum facerent de Salute Ariftotclis , fed & 
alium Verfu & Métro de Vitâ & Morte Ariftotelis, quem 
Theologied infufér Glofâ illuftrarunt , in cujus cake 
eoncludunt Ariftottlemfic fuijfeChrifti Pracurforem in 
Natwràtihus , quemadmodum Joannes Baftifta in Gra^ 
Htitis. Agrippa de Vanitate Seientiar* Cai.UFsfag.r^j;^ 
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d'une Manière auffi peu fcnfée , il eft évident ^ 
qu'Â#îftote a tenu fouvent fa place parmi les 
Feres de TEglile Nazarécne. Fra-Paolo dît 
fort plàifaminent la roême chofc , & fait fên- 
tir à merveille le ridicule d'une pareille Opi- 
nion-}'. 

Si nous en croïons un Jéfuite , il y a eu des 
K^zarcens , qui ne fe font point arrêtez à la 
£n^Ie Vénération : ils ont rendu à Ariftotc les 
honneurs divins , & donné à leurs Enfans les 
Catégories de ce Philofophe pour leur fcrvir 
de Catéchifme. Quelque dangereux que dût 
paroitre un exemple aui& fort des Préjugés ou- 
trez pour la Philofophie Péripatéticienne , la 
Société Ignacienc Ta cependant adoptée ; $C 
c'eft elle aujourdhui , qui la foutient y & qui hk 
protège > contre les violentes attaques qu'elle 
leçoit tous les jours. Il eft vrai , que les Jé- 
fuites n'ont point dans leurs Temples les Ima-- 
ges d'Ariflote ; mais , ils ne feroient pas fâchés 
de pouvoir Tinftaller au nombre des Pères de 
TEglife , &dc lui donner la Place d'AugufUp, 
dont les Ecrits leur font devenus ti es à charge 
dépuis longtems. Il femble même, qu'ils aïent 
travaillé pendant quelque tems à faire réûffir 
ce Projet. Ils ont tenté dabord , pour qc 
point révolter certains Efprits faciles à s'al-^ 

larmçr, 

f in ehe havtvdunagran farte Àrtfionle coWhar/er 

àifiinto e£at$ameHte tutti Genfùdi Caufe , a cuifeegit 

non fe fojfe adoperato , noi mancaremo dimohi Articoli 

di Fede. Fra-Paolo , Hiftor. del Conçilio Tridendno ^ 

, LibrM.fag.%1^. 
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iarmcr. Se toujours prêts à, crier au feu^ de 
fendre douteufe la damnation d'Ariftotc. En- 
fuite*, ils ont été un peu plus loin, & ont aprou-* 
Vé ceux qui croïoient qu'il y avoit apparence 
que ce Philofophe étoit au nombre des Bien* 
heureux "f. Tout alloit à merveilles jufqucs-là: 
mais, malheureufemenc pour la SocielNi^es 
chofes changèrent fubitement ; & le Bandeau , 
qui aveugloit les Hommes a été arraché en par- 
tie par les Grands-Hommes qui ont vécu dans 
ces derniers tems. Il a donc fallu fe défifter en- 
tièrement de la Canonifation d'Ariftotej Sc 
tout ce qu'on a pu faire a été de foutenîr la 
bonté de fes opinions , d'élever la Philofophie. 
Péripatéticienne jufqu'aux Cieux , & d'en laif- 
Icr l'Auteur aux Enfers. 

Malgré les forns , que fe donrtoîent les Théo- 
logiens pour empêcher les progrès de la nou- 
velle Philofophie, comme fa gloire augmentoii; 
tous les jours, la Sorbonne s'avifà , il y a en- 
viron cent Ans » d'un plaifànt expédient pour 
eh arrêter le cours. Elle s'addreua au Parle- 
ment de Paris 5 & , fur les remontrances qu elle 
lui fit ,il intervint un Arrêt contre les Chimif- 
tes, qui portoit quon ne pouvait attaquer les 
Sentimens dAriJloteifans attacher la "théologie 
Scholafiique reçue dans tE^ife *. La belle Dé- 
cifion ! mon cher Ifaac. J'aimerois autant di- 
re , qu'il efl: défendu à tout François, de quel- 
que Rang & de quelque Condition qu'il foit y 
Tom. VI. D de 

t GretferuS de variis eccl. Luth. Caf XUL 

♦ Kapin,Coniiparaifon de Platon & d'Ariftotejîf.413 . 
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de faire ufage de fa raifon j n étant pas ju(!e f 
qu'un Particulier foit fage ^ puifque tous les 
Scolaftiqucs font fous. Cet Arrêt ridicule , 
diâé par Tignorance & par les préjugés, n'cfl: 
pas le plus fort qu^on ait rendu en France con- 
tre le bon fens. Parmi un nombre d'autres» en 
voici un , qui parôitra toujours fingulicr à la 
PofiAîté. L'An mille jîx cens vimt-Jtx , le Par" 
lement de Paris bannit de/on Rejfort trois Hom- 
mes y qui avaient vottîufoutetiir publiquement des 
Thé/es contre la Doctrine dAriJlote : & défendit 
k toutes Perfonnes de publier, vendre , & débiter, 
les Fropojitions comenues dans ces théfes» à peine 
de punition Corporelle \ & (tenfeigner aucunes' 
Maximes contre les anciens Auteurs é* approu- 
vez. , àpeine de ïaVie \. Après un Arrêt fem- 
blable , mon cher Ifaac , que ne doit-on point 
attendre des Préjugés des Hommes ? Un célè- 
bre Poëte <ic ces derniers tcms , n'a-t*il pas eu 
raifon de dire , que le moindre éUrignement pour' 
les Sentimensdes Anciens ejl regarde comme un 
attentat inoui , &fouleve contre un Moderne in-^ 
eonfideré toute cette Région idolâtre > oh il ne' 
tnanique plus au Culte qiiony rend aux Anciens «r 
que des Prêtres & des ViElimes *. N'eft-iJ pas 
plaifant, que les Confeillers du Parlement de 
Paris s'érigent eninquifiteurs en faveur d'Ari^ 
Ilote , & qu'ils rendent à fes Opinions le même' 
Service que les Dominicains rendent en Efpa- 
gnc à celles de Thomas d'AquinfLorfqu'on a 

vu 

t Mercure François, Tom.Xftf^.î 04, 

* CrébiUon » Pié&ce de la Tragédie <f£leftre. -. 
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Vu le premier Tribunal d'un grand Royaume 
condamner à la Mort quiconque ôfcroit trou- 
Ver une Erreur dans les Auteurs anciens, peut^ 
on trouver étrange » que les Turcs emploient 
le Sabre & le Fufil , pour augmenter les Parti- 
fans de r Akoran ? Le fameux Se illuftre Ba« 
con > qui ôfa le premier , dans les Ténèbres de 
la PhitoCophie Scolaftique > chercher à s'À:laîr 
rcr duf Flambeau de la Vérité , étoit perfuadé de 
la Conformité entre les Péripatétieiens & les 
Mahométans. Il croïoît , que les uns & les au-" 
très avoient également établi leurs opinions 
par la force & par le préjugé f. 

Tu feras peut-être curieux , mon cher Kaâcy; 
de connoitre ce qui peut avoir difpofé aufit 
fortement les Efprits de la plupart desThéolo-» 
giens, fur-tout des Scolafliqucs,en faveur d' A- 
îîflote : & comme Tentêtemcnt de fes Doâeurs 
dure encore aujourdhui que la Vérité a percé le 
nuage qui la cachoit, tt^ ne feras pas ^hé que 
je te découvre une des principales raifons qui 
donoetant de crédit à la PhilorophiePéripatéti- 
cienne^&qui la rend (i cheré aux Jéfuites. Le9^ 
Chefs de la Religibn Réformée écrivirent vive- 
ment contre r Autorité quAriftote s'étoit ac- 
quifeûls lui attribuèrent une partie des opinion^ 
erronées qu^ils combattoient ; & ils fe plaigni-^ 
rent , qu'on fe laif&t préoccuper par de vaifiès 
fubtilitez , qui ne férvoient qu'à égarer ¥E(^ 

D a prit, 

f AriJtotelef,More Ottomanorum,règnarefe haud tuto 
fojfe puràbaf^ nifi Fraires fuos omnes contrucidaffèt,^di' 
con.de Augmenti» Scientiar. LibrJlL CafJV, 
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[>nt, & l'enipêcher a âppercevoir la Vérité.l>è$ 
ors, c'cp futaffcz pour rendre facrée la Philo- 
fophîeScolaftique a tous leurs Adverfaires^ qui 
publièrent > qu'on n'attaquoit Ariftote, que 
parce que fes Ouvrages fourniflbient des Ar- 
gumens invincibles pour convaincre les.Nou- 
vateurs, & les réduire au filence. Cette opinion 
a toujours fubfîilé depuis : & il y a grande ap- 
parence» que la haine la perpétuera 9 puifque , 
dans ces derniers tems > les Savantes décou* 
vertes des Des-Cartes ,'des Gaflendi , & d'au- 
tres, n'ont pu empêcher que des Gens, quis'é- 
toient acquis la réputation de Beaux-E(prits y 
n'aient public un long ramas d'impertinences. 
Parmi ces gens-là , on peut, & même on doit,» 
donner un rang dlftingué au Père Rapin , qui ^ 
(bus le Titre de Reflexions fur la Fhilofophie , a 
donnéau Public un des plus abfurdes Ouvrages 
qu'on ait écrit fur des Matières de Philofophie. 
Ce bon Homme a bien voulu, dans cette occa- 
sion, (èfurpafTerlui-mêmei & avancer un nom- 
bre de pauvretez beaucoup plus confidérablos 
que celles q^'il dit dans un autre endroit , où , 
après avoir loué excelBvement le plus mauvais 
des Poètes François, il cite pour un exemple 
du ftile fublime un des plus déteftàbles PaiTages 
de ce même Poëte. 

Les éloges outrez, mon cher Ifaac , qu'on 
a donnez à la Philofophie Scolaftique & Péri- 
patéticienne , la rendent encor plus méprifablc 
aux yeux des Grands- Hommes, qui font ufage 
de leurs Lumières > & jugent toutes les diofes; 

fanSf 
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ïans partialité. Car, files Théologiens qui la 
Soutiennent fe contentoient de dire*fimple- 
ment, qu Ariftote fut un grand génie., on leur 
accorderoit une vérité dont tous les véritables 
Savans conviennent. En effet , ce Philofophc 
Grec approfondit certaines Queftions avec 
beaucoup de netteté , & en grand Maitre. S^ 
Poétique & fa Rhétorique , coutiennent d'excel- 
lentes chofes. Mais , fa Fhilofophie en général 
a de très grands défauts: & lorfqu^on veut en 
adopter toutes les Erreurs, & \ts donner pour 
des véritez utiles & néceflaires , on fait goûter 
les inventives qu'on a écrit contre elle , & Ton 
ne peut s'empêcher de dire avec un célèbre 
Théologien Allemand: doit-on appeller Philo- 
sophie uri ramas de Préceptes, qui nenfeignent 
qu'à difcourir vaguement , èffans connoijfance des 
chofes dont on parle: qui napprénentqu à pronon- 
cer avec heaucoup demph^e les mots de vuide, de 
lieu , de tems , de mouvement , ©* ^'infini , qui 
nom aucune utilité , & ne fervent qu cl faire rud^ 
tre des difputes, après le/quelles on efl beaucoup 
jnoins éclair ci qu aiiparavant \ /* 

D 3 On 

f Non mihi ferfuadebint , inquit Liithprus , Pbilofo^ 
fhiam ejfe GArmlitatem illam de Materia, Motu« Infini, 
to, Loco , Vacuo , Tempore , quaferè in Arifiotelefola 
difcimus : tdiai qua nec IntelUâlnm^ nec /ïffeCiumy neç 
communes Hominum Mores quidquam juvent , tantum 
Comentionihus ferendis feminandifjue idonea, Quod fi 
maxime quid valerent , rot tamen ofinionihus confufa 
funt^ ut, quo qui eertihs aliquodfequi propofuerity hoc 
incertiàs feratur , & fero tamen , cum Proteofibi fuijfe 

^egotium,fcgttiteaP. Grecferi Inaugurat.Do<n;.^a^.4l* 
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On cil forcé, mon cher liaac, de reconnoî? 
Cre la vérité de cette Critique. Toutes les plain- 
tes & tous les éloges du Père Rapin ne trouvent 
guère plus de Partifans parmi les Gens fenfe:^ » 
que les Mémoires de Trét/oMxdeLedeurs parmi 
les perfonnes de goût , & qui chériflent la vé- 
rité. Cc&, envain , que ce Jéfiiite s'écrie » que 
tienne jU plus dC honneur a laDoSrine (tAriJlo- 
te f ce grand Philcfaphe 3 que les iwvedives atro- 
ces de Luther > de Melancbton, de Bmer , éfc, ^ 
^ Ne vous tuez point „ , peut-on lui dire:, à 
^ déclamer contre ces Théologiens.Nous vous 
^ accorderons , fi vous voulez, qu ils font mai- 
^fondez dans les opinions qui regardent les 
„ di (putes de Cpntroverfe : mais comme» dans 
^ ce qui concerne la Philofophie Péripatéti'- 
^ cienne y le Concile de Trente n'a pouit dé- 
^ cidé qu Ariftote eut été infaillible , vous 
^ nous permettrez de condamner fes Erreurs | 
^ & de ne pas les approuver , uniquement par-? 
^ ce que vos Adverfaires les condamnent; 
^ d^flîez-vous nous déclarer Hérétiques , & , 
^ qui pis eft , Janfénilles. Le bon.fens , la rair 
^ Ion y la lumière naturelle , tout concourt à 
j^'rious feire recevoir avec emprefTement les 
,^ nouvelles découvertes que nous devons aux 
p Philofophes de ces derniers tems. Vous pou* 
„ vçz , fi vous voulez , continuer à vous oc- 
yy cuper de toutes les chimères Scolafliques y 
55 vous nourrir TEfpritde Formes fubjlantielles ^ 

X Etres 

t Rapin , Cbju^aifbn de Platon & d'Ariftote t 



M 



99 
9> 



Lettres J viv es ^ Lettre CLIV. çç 
é^ Etres deraifon , de Catégories î & inventer 
^ des termes Barbares, qui achèvent dejettcr 
„ la confufion & le défordre dans les Matîe- 
„ res ; où Tonapperçôit encor un reftc de clar- 
^ té : mais , nous nous garderons bien de fui- 
vre votre exemple. Nous tacherons, au 
contraire, de prendre une route toute diffé- 
rente de la vôtre , & nous fouticndrons mê- 
„ me , que Des-Cartes & Nevvron ont feit 
„ autant de bien aux Hommes , que les Sco- 
,3 laftiques leur ont fait de mal. 

Il feroit àfouhaiter, mon cher Ifaac, que 
tous les Nazaréens tinffent un pareil difcours 
à leurs Théologiens. Ils les forceroient peut- 
être à revenir de leurs Préjugés : & Ton ver- 
roit enfin le bon-fens délivré entièrement de 
l'oppreffion fous laquelle il gémit depuis fi 
long tcms. 

Porte- toi bien , mon cher Ifaac | & vis con- 
tent & heureux. 

De Londres, ce • • • 
LETTRE CENT • CINQUANTE . CINQUIEME, 

Jacob Brito 4 Aaron Monceca. 

DAns ma dernière Lettre , mon cher 
Monceca, je te parlai de la Reffem- 
bbncc qu'on trouvoit quelquefois parmi les 

D 4 Na- 
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Nations dont les mœurs paroiffent d'abord 
les plus éloignées & les coutumes les plus dif. 
fcrentcs. Je tç communiquerai aujourdhui une 
autre opinion que je croîs auffi probable que 
la préiîi.ere. Je penfe qu'on peut comparer 
dans bien des chofcs les Hommes les plus 
vicieux , non pas aux plus vertueux , mais à 
ceux qui ont acquis la plus grande réputa- 
tion. C'elt-là une preuve évidente, que le 
vrai mérite n'a pas uniquement décidé des 
louanges qu'on a prodiguées à beaucoups de 
Gens fouvent nez pour le malheur du Genre 
humain , & aufqucls on a accordé le nom de 
Héros. Si Ton veut trouver quelque rcflera- 
blancc entre Socrate & Néron , c'eft envain 
que Ton travaillera pour en venir à bout. 
Si , au contraire , on compare ce même Né- 
ron aux Princes qui ont .eu le plus d'éclat 
dans le Monde, & qui font regardez comme 
les plus illuftres & les plus grands des Mo* 
narques , on trouvera qu'il a voit plufîeurs 
mauvaifes quaiitcz , qui ont été communes 
à ces Princes , meus qui n'ont point éclaté , 
ou contre lefquelles on ne s'eft point révol- 
té , parce qu elles étoient réparées par un 
grand nombre de vçrtus. Augufte , au comr 
menceracnt de fon régne , commît autant de 
Meurtres , que Néron fur la fin du fien. Ju- 
\cs Céfar , & Silla , ne firent point mourir 
leurs Mercs ; mais , il percèrent le Sein à leur 
Patrie. Ils lui ravirent la liberté , ils facca- 
gérent les Biens de leurs Coqcitoïens , j& en 

maffa- 
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maflacrérent un grand nombre. La feule Ba*' 
taille de PharfaTe fut bien plus funefte aux 
Rotnains , que toutes les cruautez de Néron* 
Au refte, mon cher Monceca, ce n'efl: pa» 
feulement chez les Princes Païens, qu'on peut 
retrouver bien des qualitcz de Néron. Les 
Hcro$ les plus illuftres du Nazaréifme ont 
tous «u quelque chofe de commun avec les 
Princes les plus vicieux. 

Henri IV. l'Araour du Genre Humain 9 ïc 
Modelle des Souverains , Monarque vérita" 
blement né pour le bonheur des Peuples » 
avoit une jaloufie intérieure contre la Gloire 
qu'acqueroiént les Généraux qui fervoient 
fous lui. U étoit même quelque-fois très fâ- 
ché de leurs fuccès , & n'étoit pas moins pi- 
qué des louanges qu'on leur donnoit 9 que 
Tibère étoit outré de celles qu^obtenoicnt à 
foo préjudice, les gens qui fe diftinguoient 
dans l'^dminiftration des Maires. La feule 
différence qu^ii y a ^eu entre la jaloufîe de 
ces deux Princes » c'eft que Tun étoit trop 
vertueux pour la laiffer paroître ouvertement, 
& que Tautre fuivoit fans fe gêner les mou. 
vemens cruels qu'elle lui infpiroit. Toutes 
les grandes qualitez de Henri IV, rfempê- 
choient pas cependant que fa vanité ne 
rompit de tems en tems la chaîne dont il 
vouloit la lier* Ce Prince fouflroit impatiem'^ 
ment que le Maréchal de Biron fit fonner 
trop haut fes Viftoires. 1/ ma bien fervi > 
difoit-îl : mms$ 41 ne peut dire y que je ne Ud 

■m» 
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àiéfauvi la vie trois fois. Je le tirai des mains 
de t Ennemi à Fontosne-Françoife y fi blejfi , & 
Ji étourdi de coi^s» que comme javoisfait le 
Soldat pour le fauver > je fis encor le Maréchal 
pour la Retraite \ car ^ il me dit » quUl nétoit pas 
tn état d*y peiner & de mefervir. 

L'Auteur , mon cher Monceca , de qui j'em- 
prunte ce Paffagc , raconte un autre Fait , qui 
marque encor plus la jaloufie de Henri IV, 
contre ce Maréchal , Se qui fait conjeAurer , 
que la vanité eut plus de part , que la vérita- 
ble amitié > au péril qu'il courut pour lui fau- 
ver la vie. „ Au Combat de Fontainc-Fran- 
55 çoife „ , dit cet Ecrivain , ^ le Roi dégagea 
,3 le Maréchal de Biron du milliea des Arque- 
^ bufades. Un dos Serviteurs de Sa Majeflé 
^ lui dit , gu il y avoit trop de hazard à fe jct- 
^y ter aveuglément aînii , au millieu de fes En- 
,5 ncmis. // eji vrai , dit le Roi : mais , fi je 
^ne le fais , & que je ne m'avance, le MarécBal 
,5 de Biron ^ s en prévaudra toute fa vie ♦. „ La 
véritable grandeur 4' Ame ne penfe^ point , 
mon cher Moncecà , à ce que diront de nos 
4émarches ceux pour qui nous agiiTons. Elle 
ne fe confulte qu'elle-même , & ne feit une 
chofe y que parce qu'eue croit devoir la 
faire. 

Henri IV. n'eft pas le feul Héros Naza- 
réen , qui ait eu certains défauts , parfaitQ-^ 

ment 

^ Matthieu « IS^fm de la P^ix^ Uvr. m jnf. 
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ment refTemblans à quelques-uns de ceux àù 
Néron. Louis XIV» ce grand Prince, que 
fcs Ennemis mêmes font forcés de louer , 
qui fut toujours avare du Sang de fes Sujets , 
Se qui pendant un Régne auiS long que Je 
fien^n'afait mourir qu'un feul Criminel de 
diftinftioni", avoit des foibleflTes encor plus 
conformes que celles de Henri IV. aux vi- 
pes de TEmpereur Romain. Il aimoit à ie 
montrer Se figurer comme lui dans des fpe- 
âacles publics , & fouflfroit qu on lui rendis 
des honneur^ Divins. La flatterie des Ro- 
mains n'alla jamais plus loin pour leurs Em- 
pereurs , que celle dea François pour lui. En 
effet , Pon ne peut lire, fans une efpécc de 
furprife méléç d'iAdignation , les Prologues 
des Opéra , chante;? aux yeux de ce Prince 
même , 6c fi fouvent répétez à la face de 
i*Univérs entier. Qu'à pu dire de plus fort 
ridolatrîe Païenne, pour flatter les Princes 
qu'elle mettoit au rang des J^ieux , que ces 
expreilions outrées, fi communes d^ns les 
Oeuvres de Quinaut i Ilefi digne de nos Ath 
felsf . f - . Son T'onnerreiff^reF effroi dans 
le tems mime quil repofe , &c. Je fçai , mon 
cher Monceca , qu'à divers égards Louis XIV. 
mérita de jufles louanges : mais , je fçais auâi , 
<]u il ne dut point être égalé à la Divinité , & 
que la pailion qu il eut d^étre applaudi fiit 
pouffée à Pextrême. Un Seigneur de fa Cour 

t Le CJievalier de Rohan. 
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ofa ne lui point cacher ce qu il pcnfoit d'une 
foibicfle a condamnahlc. Car , ce Prince lui 
aiant un jour demandé comment iltrouvoit 
certain Opéra nouveau: Sire, lui répondit 
ce Courtîfan , je penCe que Votre Majefté mi^ 
rite les éloges quon lui donne \ mais , je ne puis 
comprendre comment elle peut fouffrir quils 
f oient chantez par une 'troupe de Faquins ; & 
quon ne parle à fes Peuples de fes Vertus p que 
dans le temple du vice & de la Sbaucbcm 
Peut-être auras-tu peine à le croire , mon 
clicr Monocca , & cependant rien n'efl: plu$ 
certain: ces miférables Prologues , remplis de 
louanges fi outrées & fi condamnables , ont 
été dans la fuite de juftes Sujets de Mortifi- 
cation pour Louis XIV. & ^our toute la Na- 
tion Françoifc. Après la Bataille de Hocftett, 
un Prince Allemand ne put s'empêcher de dû 
re malignement à un Prifonnier François : 
Monfieur i fait-on maintenant encore des frolfi- 
gués dopera en France ? 

Puifqu'on trouve chez Henri IV. & chez 
Louis XIV. des endroits par lefquels ils peu- 
vent être comparez à Tibère , dont la .poli- 
tique fut la feule vertu, juge s'il eft mal aifé 
d'appercevoir chez tous les autres Souverains^ 
quelque réputation qu'ils aient aquife , cer- 
tains défauts qui ont entré dans le caraâere 
des mauvais Princes. II faut donc convenir» 
que les feuls Sages , & les feuls Philofophes , 
font véritablement à l'épreuve de la plus fe^ 
vere critique, Qu'on parcourre la Vie de So- 
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crate. Si Ton trouve, que ce Grand- Hom-^ 
ti\z a eu quelques défauts > ils feront i\ légers» 
qu^on ne fauroit en faire aucune eomparaifi^h 
avec ceux des Pcrfonnes dont les vices ont 
étonné TUnivers. Plus j'examine les Caraftc- 
res de Socratc, de Platon, d'Epicure, d'E- 
piftcte , &€. , & plus je les trouve entièrement 
eppofez 5 même dans les plus petites chofes ^ 
à celui de Tibère. Quelle gloire , mon cher 
Monceca» pour la Philofophie/ Elle arrache 
jttfqu'aux moindres racines du crime : elle la- 
ve & nettoie TAme ,= & la rend digne d'elle. 
Elle fait ce que Tamour de la gloire , la va- 
nité , le déiîr des louanges , ne fauroient pro* 
duire. Elle forme , enfin , des Héros parfaits, 
au lieu queTambition d'être eftimé des Hom« 
mcs a élevé TEfprit que jufquà un certai» 
point, & ne détiuit pas entièrement les foi- 
bleiTes de THumanîté. La preuve de cette vé^ 
rite efl fenfible# Pour en être convaincu , il 
n'y a qu'^ confidérer que Tamour d'acquc- 
jir une grande réputation a fait les Henris^ 
IV. les Louis XIV. les GuiUaumcs III. les» 
Sixtes V. & que l'étude de la fàgefle a pro- 
duit les Socrates , les Lodces ^ & les Gaf-^ 
fendis. 

Si les Hommes connoiflbient , mon cher 
Monceca, l'utilité qu'ils retireroient en ^o 
fant des Réflexions fuivies fur leur condui- 
te, on les verroit prefque tous attachez à 
la Philofophie ; Tamour du bonheur & de 
la tranquilité , fi natuifel à tous les Humains,. 

les 
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les détennineroit à prendre ce parti -y & , dè^ 
qu'ils voudroient devenir fagcs , ils accompli- 
roient aifémenc leurs deiirs : du moins n'aa- 
roient-ils aucune peine à diftinguer quels font 
les défauts qu*ils doivent éviter , & les ver- 
tus qu ils doivent fuivre. La Nature a dorme 
a tous les Peuples , quelque barbares qufils fuient , 
la faculté & le moien de diftitiguer t honnête & 
futile du honteux à du nuifile f- S'ils ne fe 
fervent point de cet avantage , & qu ils pa- 
roiiTent même n en avoir aucune idée , c'cft 
^ue les préjugés & les paflrons ofltifquent leur 
efprit , & l'empêchent d*agir librement. Oiï 
trouve même des traces de ces Notions de 
Juilice dans les Perfonnes lés plus cruelles ^ 
Se élevées dans les Païs les plus barbares. On 
m'a rapporté plusieurs Traits , lorfque j'étois 
à Tunis y d'un Bei , qui régnoit il n^y a pas 
long-tems dans cette Ville. Ce Prince pa- 
roiuoit d'abord n'avoir aucune vertu » Âcignt)-^ 
rer entièrement les qualité^ elTentielles à i'Ha- 
inanité. Cependant , on découvroit , au tra- 
vers de fes plus grandes folies , des tracer 
d'amitié, de libéralité, & même, de grandeur 
d'Ame* Tu pourras en juger toi. même 

par 

f Atqmnoi Legefn honamà fndâ , nulli âlii nifi 
Naturo! NormâidivîderefoJfomusMecfolum Jut tt lir* 
juria à Natura diijudtcaturifedomnino omnié Honefiât 
ne Turùiaé Nutn &communis Inttlligentia nohU notas 
Kes efficit , eafque in Animis noftris inchoavit , ut Ho^ 
nefla in Virtute jorantur^ in Vitils Tuffia. Cicero de 
legîbys > Libr. I. /o/ 3 3 1 . 
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p2ût quelques particuliaritez que je vais to 
lappoitertf 

Ce Bei s'appeltok Âmarat , & parvint a^ 
Trône par le Meurtre de (on Oncle. Il 
étoit exceffivement cruel i mats ^^ Tes débau^ 
ches funpafToîent encore (es crttaotez. Il îmi^ 
toit la conduite de certains Nazaréens , qui 
cherchent ians ceile dans leur e^rit quelques 
nouveaux moîfens , pour donner un goût dd 
iingularité à leurs Crapules. Une nuit , après 
avoir bu copieufement > il alla dans une des 
Prifons ou Signes des Efclaves Nazaréens* 
Ces pauvres malheurbux furent très furpris dd 
voir leur Souverain venir leur rendre vifite, & 
fur-tout à une patreille heure. Comme ils con- 
Hurent qu il étoit ivre^ ils crurent qu'il voiu 
loit fe divertir à couper quelques Têtes ; mais, 
ils en furent quittes pour la peur. Loin qu A^ 
murât fongeât à faire mourir wicu'n Efcîave ; 
il voulut boire & manger dans leur Prifon. Il 
leur ordonna de lui préparer un Repas j 8C 
comme il ne trouvoit pas leur Vin-aflè^ bon> 
il envoia deux de fes Hôtes en chercher chc2f 
le Conful de France , qui fournit fà part au 
Feftin dont les Efclaves régalèrent leur Prin- 
ce. Àmurat refta à table jufqu'au jow. Alors, 
le Vin aïant augmenté fa bonne humeur , il 
voulut fe divertir aux ^d^ens de quelques Rè^ 
negats de fa Suite > qui avoifant fait h débauf- 
che avec lui. yons êtes des Coquins , leur dit-il, 
(^ui avez, rente votre Dieux et jejîime beaucoup 
plus qw^ vous cespaulvres Efclaves , qui lui font Ji- 

délies^ 
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délies 9 malgré les tourmensqu ils fouffirenu Mais 9 
il faut que je vous raconimode avec votre premier 
Maitre» Ù que vous ni aies cette obligation, Alors^ 
il prit uneCroi^> &]es obligea tous de la bai- 
fer un genoux en terre. Son Zélé ne s^arréta 
pas à cette fimplc réconciliation : car 9 après 
avoir fait TOfiice de Pontife 3 il fit auffi celui 
de Sacrificateur, ic en cnvoia quelques uns en 
Tautre Monde 9 en leur coupant la Tété. Il 
fit enfuite le perfonnage d' Aumônier ou de 
Chapelain 1 aïant ordonné a c;es pauvres Ef- 
claves de fe mettre à genoux devant un Autel 
élevé dans un des coins de leur Prifon , Se à'y 
faire lears Prières ordinaires. Ils obéirent à 
fes Ordres : & un d entre eux ne paroiflant 
point à Amurat aufli dévot qu'il le falloit r 
il lui donna un fouj9iet> en lui difant : ma- 
rauty hrfqu^an efi devant un Autel , c'eft pour y 
prier Dieu avec refpeEl. 

Voilà , mon cher Monceca , beaucoup de fo- 
lies & d^extravagances : & Ton ne s'attend pas, 
qu'après avoir montré fi geu de laifon , Amu- 
rat ait été capable défaire ce qu'il fit en fortant 
de cette Prifon. Il neft pasjujie , dit-il , que je 
me fois diverti aux dépens de ces pauvres Efcla- 
ves 9 qui ne font déjkque trop malheureux , par Us- 
rigueurs dont la fortune les accable. Je leur don- 
ne cent Piaftres pour le paiement du Vin quilsT 
mont fait boire 9 & cent autres pour la Répara-- 
tion de la Chapelle devant laquelle je les ai fait 
prier Dieu, 

Ai jjer^ 
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Ai-je tort , mon cher Monceca , & fuis- je 
hial fondé de foutenir , que > chez lies Hom- 
mes les plus barbares ^ on apperçoît toujours 
quelque lueur de la connoiilànce que tous Icâ 
nommes ont naturellement des vertus Mora. 
les dès qu'ils ont atteint l'âge de raifôn ? Ceâ 
idées ne font point innées avec eux, comme 
le jprétendent certains Philofophes ; niais , el-* 
les fe préfehtent comme d'elles mêmes , &(bnt 
fourniies par les moindres réflexions que Vcfr 
prit fait fur cb qui fe palFe dans liii^méme. 

Ce même Àmtirat , dont je viens de te pat- 
1er, me fournit encore un exemple pour ap^ 
puïermdn fentîmcnt Ce Prince barbare avoît 
Torcé un jeune Napolitain le Fiftolet à la gor- 
ge de rcnonfcer au Nazaréïfme : il Tavôit fait 
enfuite fon Cafnadar, & Tavoit comblé de 
biens. Tout cela ne fut point capable de ga- 
gner le cdeur de cet Italien , qui n'avoit chan-^ 
gé de Religion , que par la crainte de la mort; 
Auffi fe fauva-t'il quelque tems après. Amu.' 
fat fut au defefpoir en apprenant fa fuite : & » 
appréhendant que fon Favori , qui étoit Dé- 
pofîtaire & Gardien de tous fes Tréfors , ne 
les eut emportez , il courut vifiter fes Coffres^ 
qu'il trouva tous en bon état. La bonne- fol 
de l'Italien le frappa , & la vertu de ce Naza-r 
técn excita en lin des mouvemens qui lui 
étoient inconnus. Il pailk de la Colère à là 
douleur : & , ne voulant pas^ fe laiffer vaincre 
cngénérolîté & en grandeur d'Ame, il f en- 
vola en Eurrpî TEfclave qui fervoit fon Fa- 
T'om, VL E Vorï 
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vori fugitif y & il lui rendit la liberté ^ à con- 
dition qu'il meneroit à Ton ancien Maître deux 
Chevaux magnifiques» quil fit prendre dans 
Ton Ecurie » & qu il lui envoia , pour lui mar« 
quer par ce Préfent fon amitié & fon eftime. 

A ces traits généreux & louables, il en 
joignit bientôt plufieurs autres extravagans & 
ridicules , & il ne tarda pas à revenir à fou 
premier naturel* Il voulut un jour faire don- 
ner la Badonade à tou3 les Marchands Naza-* 
réens , & particulièrement à un Orfèvre Ita-^. 
lien , parce qu'un de (es Mignons avoit difpa- 
ru. Il prétendoit que les Francs le lui avoient 
débauché , & Tavoient fait embarquer. Il 
foupçonnoit même le Marchand Italien d'a- 
voir des vues plus criminelles ; & fî heufeu- 
fcment Cidi Hamet ne fe fut point retrou- 
vé > le pauyre Orfèvre étoit condamné à cinq 
cens coups de bâton y fans être coupable d'au* 
tre crime , que d'être hé en Italie. Ce Prince 
barbare ne pouvoit fe figurer , qu'on pût être 
Italien , & voir fans émotion fon cher Cidi 
Hamet. C'étoit par cette raifon , qu'il vou- 
loit faire punir du même Supplice que TOrfé- 
yre , trois Moines Napolitains , qui , fous la 
Protcftion de la France, s'étoient dévouez au 
Service des Captifs . 

Porte-toi bien, mon cher Moncêca : vis 
content & heureux ; & puiffes tu ne dépendre 
jamais du caprice d'un homme cruel & bifaire. 

De T'ripoli , r^ • . . • 

LETTRE 
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LETTRE CENT . CINQUANTE - SIXIEME. 

AaHON MONCECA, À ISAAC Okis, 

C ardue , aymen Rabbin de Conjlamimple. 

L£ Langag:c , que parlent aujourd'hui 
les Anglois, mon cher Jfaac, eft très 
différent de celui dont leurs Ancêtres fe fer- 
voient. Il eft arrivé prefque autant de chan- 
gement dans la Langue Angloife, que dans 
la l<rançoife; & les Auteurs, qu'on regar- 
doit il y a quelques Siècles comme les mo- 
delles du beau Langage , font aujourdhui 
tota^^ement mépri&'s pour ce qui concerne la 
Piftjon. Il ea vrai que cette différence en- 
tre les Ecrivains anciens & les modernes, 
eft plus fcnfîble parmi les François , que 
parmi les Anglois.. Chez les premiers , ccr 
fâins_ Auteurs , qui ont vécu fous Loui& 
AllI, font aujourd'hui regardez comme Gau- 
lois , & leur Langage eft entièrement con- 
damné. Il a fallu que hs Ejfais de Momaene 
continflent dauffi excellentes chofes qUe 
celles qu'elles renferment, pour qu'on goû- 
tât encore fa façon de s'exprimer. Malgré 
la beauté & la naïveté de fon ftile, les ex- 
preflîons ufées , & les termes anciens , <lont 
fes Ecrits font remplis, auroient rebutté les 
Lecteurs, 
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Je ne fçaî > mon cher Ifaac , ii ces préted* 
dus agrémcns , qu'on ajoute continueUement 
aux Langues vivantes » & qu on dit fervir 
à leur perfeftion » ne deviennent point ntii- 
iibles aux Belles-Lettres. Il eft certain , que 
le changement de Langage fait tomber dads 
ToublT un nombre d'Auteurs excellens , qu on 
ne Ut plus , ou du moins qu'on ne lit que 
très rarement. Suppoiknt qu'il arriva^ dans 
deux cens Ans autant de révolution dans la 
Langue Françoife» quil en eft arrivé depuis 
Henri II que deviendroient alors les Oeu^ 
vres de Corneille » de Racine > de Des. 
Préaux, de Molière, de la Fontaine 9 Sec t 
Elles auroient le même fort quonteu celles 
de Ronfard , & de divers autres* Quelques 
Savans les liroient , & tacheroient » au tra*« 
vers de TobAnirité d'un Langage qui leur (è- 
Toit prerqu'inconnu , de découvrir la beauté 
des reniées de ces illuftres Ecrivains : mais, 
quel préjudice llJniyprs entier ne recevroit-il 
pas de ne pouvoir connoitre toutes les beau- 
tez des Ouvrages les plus parÊiits que rEfprit 
Humain ait produit ? Quel malheur pour tous 
les François, qui vivroient alors , de trouvef 
le Langage de Mithritate , & de Phèdre , auf- 
fi dur , & auffi peu harmonieux /que le pa- 
Toit aujourdhui celui de Firatne & T'hisbi "f f 
C*cft-là une vérité , mon cher Ifaac , que 
tous les Hommes de Lettres, qui travaillent 

poïtf 

t Tragédie du FoSte 'Théophile^ 
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pour le bien du Public * devrpicnt avoir fans 
cçflc devant les yeux ; & ils nç pourroient agir 
plus fenfément , que de s'oppofer de toutes 
leurs forces aux nouveautez qu on veut intro* . 
duîrc. ' Car , il efl: de Tinterêt de la Républi^ 
que des Lettres , qu'ils fe tiçnnent attachez; 
aux Ecrivains du Règne de Louis XIV. Com- 
me aux véritables modelles du t>eau Langage 
François, 

Tu fçais 9 mon cher Ifaac , que quelques po« 
tîts Auteurs» ou plutôt quelques miférables 
Barbouilleurs de papier « ne pouvant efpérer 
de s'acquérir quelque réputation , tandis quQ 
le Public aura entr« les mains les exceiiens; 
Ouvrages des Corneilles , des Racines » des 
Molieres , des la Bruieres » des Patrus , des 
Des-Préaux , & de divers autres , tachent 
d'introduire une nouvelle maiùere d'écrire t 
Se fubftituent aux beauté^ mâles de ces grande 
Ecrivains de fàxix brillants. Se une flile guin-* 
dé » digne de ces précieufes , 

Que Jtim coup defon Art Molière aSffamies 'f'. 
Si les bons Ecrivains ne s'oppofent au mauvais 
goût» les François retomberont infeniîblement 
dans cette barbarie» dont ils ont eu tant de 
peine à fe délivrer. Pluiîeurs çommeiicent dé. 
ja à fe laifTer féduire par des affeâeries ridicu-* 
les t & ce qu'il y a de plus étonnant , c'eft que 
des Auteurs , qui » d'ailleurs méritent l'eftime 
des Connoiflèuril > ont eu la foîHciTe de don- 

E 3 n« 

tDe$-FtéailK:i Satire X& 
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lier quclqucsfois dans cette nouvelle & mauu 
vaifc manière d'écrire. Pour fc mettre à la mo- 
de, ils ont deshonoré leurs Ouvrages, & flétri 
la jufte réputation qu'ils s'étoicnt acquîfe. L'e- 
xemple , qu'ils ont donné , a été fi perni- 
cieux, que les hal^iles Gens en ont été al- 
larmez ; & ont fcnti combien il pouvôît cau- 
fcr de défprdrc dans la République des Let- 
tres. Un illuftrc Auteur s'eft plaint vive- 
ment de ces dangcreufes innovations. Un de 
710S meilleurs Ecrivains j; , dit-il * , vient de fe 
brifer contre le même écueih & de nuire confidé- 
rablement à un de fes Ouvrages , enle remplijfant 
de pareilles Jingularitez. Perfonne n ignare les 
railleries quil s eji attiré > pour avair appelle un 
Cadran un Greffier Solaire , un Vendeur d'Oi- 
féaux un Marchand de Ramage , un Fruit dune 
grojfeur extraordinaire un Phénomène de THli- 
Tnénée,é^r^ Notre Siècle sejlfouleve avec raifon 
cj^ntre des exprej^ns fi étranges, Ù les a regar- 
dées comme un refie de ce Jargon infortuné , dont 
une Comédie ♦ avoit corrigé la France ; &il a 
crUf quon vouloit nous remettre au tems ailles 
deux Héroïnes de Molière Reliaient des Sièges 
les Commoditez de la Convcrfation , & un 
Miroir le Confciller des Grâces, 

yne fi fage & fi vive critique , mon cher 
Ifaac , n'a pu arrêter le cours d'un nouveau 
; Langage, 

^ t Houdart de la Motte dans fis Fables. 
^^ Maflieu , Préface des Oeuvres de Tourreil, Tom. I. 
pagxh ' 

it* Les Précieufcs ridicàlea. 
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Langage, où le bon-gout & la raifon n'ont 
aucune part. Quantité de mauvais Auteurs 
ambitionnent à préfent de remplir leurs Ou- 
vrages de termes alambicjués , & de Phrafes 
qu inteflenciées & guindées , fi je puis me fcr- 
yir de ces expreflîons. On dirôit , qu ils ont 
formé le deflein de bouleverfer entièrement le 
Langage. Car, ils ne fe contentent pas d'in- 
troduire mille nouveautez puériles qui l'affoî- 
blîflent, & mille affefteries qui le rendent ri- 
dicule ; mais , ils ofént encore décrier ceux qui 
veulent fuivre l'ancien ufage. Selon eux , 
Corneille eft dur , Racine trop fimple , Dès- 
Préaux trop fec, Vaugelas pcutorreft, Patru 
Se Bourdaloue trop uniformes. A force de 
répéter ces impertinens reproches, ils viennent 
à bout de perfuader un grand nombre de pau- 
vres efprits , qui fe laiucnt miférablcment fé- 
duirepar leurs Antithefes afFeftées , leurs Phra- 
fes coupées Se recherchées , & leurs faillies 
^lambiquées, auprès defquellcs le Clinquant 
& les Concétti d'Italie .pourroient pafTcr poup 
de véritables bëautez. Les Femmes , & les 
Petits- Maîtres, grands amateurs de toute nou^ 
veauté, adoptent aifément les expreflîons peu 
naturelles & guindées: &, malheureuferaent 
pour les Belles-Lettres y félon la moitié des 
perfonnes qui lifent, il en eft des Ouvrages 
d'Efprit , comme des Robbes & des Coemx- 
res : les plus nouvelles font toujours préfc-i^ 
rées à celles fur-tout qui ont un air de fin- 
gularité. Si Madame de Villedicu yivoit au-j 

E 4 )0urdbaî 
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jourdhui , & qu'elle donnât fes Exilez de la 
Çoiir d'Augufie , Livre charmant & didé par 
les Mufes y je ne /çai s'il feroit bien reçu di^ 
]Publiç. Peut-être le trouveroit-il trop {im- 
pie ; car , depuis quelque tems y on 1 accou^ 
tume à ne plus fe plaire aux beautcz natu- 
relles: il lui faut des penfces faulTes» Se ex- 
primées d'une manière prqfque intelligible. 

Si ce goût bifarre continue à jetter de pro- 
fondes racines » quel picaïable Langage les 
François ne tranfmettront- ils point a leurs 
Neveux; & quels Auteui^s ne leur donne- 
ront-ils point pour des modcUcs de pcrfec- 
çion .? Au lieu de I^acine , ils n'auront qu'un 
M ouhy ; (Se à la^ place de Corneille » ils ne 
liront qu'un Marivaux^ Si cçla çft , que je 

Ëlains leur fort, & que je déplore celui des 
telles Lettrçs ! Je t'ai déjà fait un léger por. 
trait de, ce Marivaux , mon cher Ifaac f. 
C'eft un des Chefs des Novateurs. Il ne 
manque pas d'efprit , & paroit même penfer : 
maîs^ fes bonnes qualite2; font abfolument 
^teintes par la manière dont-il s'exprime. U 
ne fauroit fc refoudre à dire fimplemcnt les 
çhofes les plus iimples. En effet , û dans ua 
de fes Ouvrages , une perfonoc Jhuhaite le. 
Sonjour à une autre , elle emploiera quelque 
yhrafe rechjcrchée, & affeétera de mettre de. 
l'efprit , & du plus fin , dans ce compliment 
ordinaire. Pou^ peindre uaç fauil^ Dévote. , 

cet 

i Cidefus Letoç 33II. Tome I^fag. 105J, 
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ççt Auteur emploie trois ou quatre Pages j &, 
après qu'or> les a lues, on eft tout étonné dç 
n'avoir rien-^ppris,lîcc n eft qu elle cherchoit 
à cacher par fa manière de s'habiller le nom- 
bre de fes Années. Parmi la grande quantité 
de Ehrafes où cette pcnfée cft tournée & re. 
tournée de cent Façons différentes , en voicî 
quelques-unes, par lefquQlles tu pourras ju- 
ger de tout fon ftile. Cette Femme fe mettoit 
toujours dune matiiere modejie ; dune manière 
pourtant qui notoit rien à ce qui lui reftoit Jta^ 
grcmens naturels. Un^ Femme auroitfrkfe met-* 
tre comme cela pour platr-eyfans être accise de 
fonger cl flaire. Je dis une Femme imérieure' 
Tnent coquette ; car^ il falloit F être > pour tirer, 
parti de cette parure-^à. Il y avoit de petits 
r effort s cachés à y faire jouer y pour la rendre 
aujjî grac^ieufe que décente , Û peut-être plus pi- 
qitante que ïajuftement k plus déclaré. Citoierui 
des belles n^ins> & des beaux bras y fous du lin- 
ge uni : on les en remarquoit mieux là-dejfous ; 
cela les rend plus fenjible y &ç. ■\. Ce ftile afFe- 
&é , mon cher Ifaâc , & ces Phrafcs rechçr-r 
chées , ne font point de véritables beautez. 
L'Efprit s'explique d^une façon plus aifée,& 
plus naturelle. , lorfqu il eft conduit par le 
bon goût. Ce n'eft pourtant pas-là ce qu'il y 
a de plus guindé dans ce portrait; & voici 
un endroit qui Teft encore beaucoup plus. 
^ Venons à la Phifionomie. Au premier coup 

d'œuil f 

t Marivaux , Païfan Parvenu^ 

• * - . « 
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,, d'œuily OQ eut dit de la perfonne qui la 
„ portoît, voilà, une perfonne bien grave , et bien 
„pofée: au fécond coup d'oeuil , voilà une per- 
„fonne qui a acquis cet air def^effe & deprobi- 
,, ti ; eUe ne tavoit pas : au troifieme coup 
,5 d*œuil , on la foupçonnoit d'avoir beaucoup 
^ d'cfprit , & Ton ne fc trompoit pas. „ Eft-il 
rien , mon cher Ifaac , de fi comique , que ces 
premiers y féconds 9 Se troijtemes coups Jtœuil » qui 
devienent chacun quelque chofe ; & que ces 
^ilà aufli indudrieufement qu inutilement ré«* 
pétez î Ne diroit-on pas qu un pareil ftile eft 
formé d'après celui d'un Poëte, fi bien tourné 
en ridicule dans le Mifantrtfpe de Molière ? Et 
n'eft-cc pas-là Téqui valent de ces Vers fi con- 
nus des Femmes favantes de cet Auteur ? 
• 

Lorfque tu vois ce beau Corojfe, 
Où tant dOrfe relevé en Bojfe , 



Ne di point qùilefi ^Amarante : 
DiplU'tot qu'il eft de ma Rente. 

Quelque condamnable que foît le Pai&ge 
que je viens de critiquer, il a cependant , 
mon cher Ifaac , trouvé de zélez Approba- 
teurs. Certains Journaliftes Tont choifi par 
préférence , pour le citer comme un morceau 
des plus parfaits. Il faut ^ difent-ils, une, 
grande connoijfance du Monde, pour avoir ap- 
profondi un çaraSere aujjt impénétrable ; é* 
' beaucoup 
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Itaucoup dArty four V avoir développé & peint fi 
/tgréahÛTnent *. Que pcnfes-tu mon cher Ifaac, 
du goût & de la connoiflànce de pareilles cri- 
tiques, qui, voulant faire l'éloge d'un Livre, 
vont s^attachcr à l'endroit le plus foible , & 
qui, s'érigcant en Juges Souverains des Ou- 
vrages defprit, approuvent ridiculement les 
choies les plos oppofées au bon.fens , & les 
plus capables de le corrompre. Si l'on punif^ 
foit dans la République des Lettres les perA)n- 
nés qui rendent des déciiions injuftes « quelle 
peine ne mériteroient point ces Joutnaliftcs ? 
Elle feroit dautint plus rigoureufc , qu'ils 
font fort fujets à faire des jugeracns auffi faux 
& aufG rifibles , que celui-là. Ils louent vo- 
lontiers tout ce qui vife an galimatias.En voi- 
ci un fécond exemple. Dans l'Extrait qu'ils 
ont donné des Entretiens Phyfiques du Jéfuite 
Regnault , ils ont élevé jufqu au nues ce Livre, 
des abfurditez duquel je t'inftruiraî quelque 
jour. Ils ne fe font pas contentez de dire que 
c*et Auteur étoit un génie de la première Clajfe, 
quipojfédoit àfondla Phifique ancienne & ino^ 
derne : ils ont même vanté fon ftile , auprès 
duquel celui de Marivaux eft fimple Se natu- 
rel. Ils ont plus fait : pour que leur éloge fut 
mieux affortî à l'ouvrage dont ils parloîent , 
ils fe font feryi de termes recherchez , & d'cx- 
prcflîons à la nouvelle mode. // tiefi rien de 
plus mignon , difcnt-ils , Ù de plus ^ujU , que 

la 

* Journal Littéraire , Tome XXîL fag,^6ii ^ 
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lafrimiere Lettre i". Ces mots de nùgnon , Se 
A ajujlé» ne cop viennent-ils pas bien a un Li- 
vre , & fur tout à un Livre de Philofophic? 
On avoit crû jofqu ici , qu'on difoit une Ferru- 
que bien ajujUe, Se un petit Chien mignon : mais , 
on fe trompoit lourdement : on doit dire une 
Perruque remplie d excellentes chofes , un Chien 
écrit dunfiile léger » Se un VoUme mignon &. 
bien ajuJU. 

Aïais , voici le Paflàge du Je fuite Regnault, 
qui a fait dire de iî jolies chofes à ces Journa- 
liftes. Tu ne feras pas fiiché de le voir. Si 
^Ique nuage > dit-il , dérobe la nuit a nos yeux,, 
un CieldAzjur y & femê d Etoiles , cejl four va- 
rier nos pUUfirs. Alors , fAtmofphere étale fes 
Phénomènes. .Quelques-fois , vous eroiriés que 
t aurore sempr^e à paroitre dés lefoir. Quel^ 
quefois, çefi un tonnerre qui gronde. Mais , 
comme U T'onnerre nefi à craindre quun infiant p 
& que les PMficiens favent difcerner cet infiam 
redoutable^ ce bruit , qui répand la terreur par '^ 
tout y leur caufepeu dallarme. QUE DIS- JE? 
Les bifarreries même de la foudre omdequoiré^ 
puirtefpritquiles obferve. Voilà le Paflage 
du Jéfmte : & voici la fage réflexion des Jo^r^ 
nalifte». Rohauity Pafcaly Kirk^ y Des-Cartes^ 
jpiogene Laerce , Arifiote , s exprimèrent ils ja- 
mais avec tant if cément / Non. Jamais 
Des-Cartes, mon cher Ifaacf , ne donna dans 
un pareil galimatias. Il avoit trop de bon-fens,^ 

pour 
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t>our remplir des pages entières d'une quantité 
de mots qui ne figniiîent rien, ou du moins qui 
font abfolument inutiles.Cw Cieuxd AzMrySafé^ 
fnez dt Etoiles , images ufée& & rebattues depuis 
mille Ans ; & ces exclamations déplacées , que 
dis-je ? lui auroiènt paru des affefteries & des 
puérilitez indignes d'un bon Écrivain , Ôc fur- 
tout d'un Philofophe. Ne faut-il pas avoir 
perdu le jugement , & même toute honte ^ pour 
ôfer comparer un ftile aufli vicieux que celui- 
là à celui de Pafcal ? Et que ne doit-ûn pas at^ 
tendre de gens dont le goat eil auffi bi&rre ôc 
corrompu? 

Un judicieux Auteur de ces dertiiers tems 

n'a fil pas eu raifon de dire : j4 quel excès ne fi 

porte-ton pas de nos jours ? Non-feulement on 

veut nous arracher de nos mains les grands modeU 

les que T antiquité nous a laijfez, ftidis on tache 

encor de nous détourner des routes f tires que dex^ 

cellens modelles nous ont tracées depuis cinquante 

Ans. On commence k trouver que leurs Ouvra^ 

gesjhnt trop négligés : on abandonne lès beautez 

naturelles , qui fa^oient tout f objet de leurs fiinsi 

Û ton ne court qu^ après des omeinens rechercheti 

On s éloigne de leur JHle périodique & nombreux , 

pom fi jetter dans un Jlile coupé & dépourvu 

d harmonie. Aux irrégularitez heureufis , quils 

iaijfoient à dejfein dans leurs Ecrits , & qui en 

effet contribuoient beaucoup oi donner de V énergie 

€f delà vivacité au difcours» onfibftitue une tri fie 

exaSlitude , qui ne fait qu énerver la di3ion y & 

que Ut rendre moins rapide . . . • Onne veut 

plus 
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plm rien dire quavec efprit. Autant de mots, au^ 
tant de traits. Une Ode nejl aujourd'hui qieune 
fmte dEfigrammes ra7igées métodiquement bout 
à hout. Une Préface neji quun amas de Réjlé* 
xions alambiquées f. 

Voilà, mon cher Ifaac, unPaflagc, que tous 
les Ecrivains François dcvroicnt avoir fans 
ceffe fous les yeux. Il feroit à fouhaiter , qu'ils 
TappûiTent par cœur; & plus encore , qu'ils en 
obfervaflènt les Leçons. On verroit bientôt 
tomber ce Stile guindé & ridicule, que certains 
Auteurs ont tache depuis quelques Années de 
mettre à la mode. Les Anglois me paroiiTent 
£>rt éloignés de donner jamais dans un pareil 
défaut ; & ils fe garderoient bien de comparer 
Iç Stile mâle & majeileux de Locke, à celui de 
quelque Ecrivain femblable au Jéfuite Reg- 
nault. S'il y avoit chez eux quelque Joùmalifie 
aflez ignorant , ou ailèz bifarre» pour donner 
^ans cp ridicule; & TAuteur loué, & le Pané- 
girifte , feroient également iifiiez. 
. ^ Porte- toi bien , mon cher Ifaac: vis content 
& heuteux; & n'applaudis jamais à desfot. 
tifes» 

i De Londres ^ ce . » ^ 



LETTRE 
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LETTRE CENT. - CINQUANTE - SEPTffiaiE. 

Aaron Monceca , à Isaac Onis, 

Cardite, aficien Rabbin de Conftantmople. 

Ï£ réfléchis quelquefois, mon cher IfaaCy 
fur rinjuflice des Hommes» qui n'accordent 
^u avec peine aux perfonnes illuftres qui vi- 
vent encore y des louanges qu'ils prodiguent 
à ceux qui font morts depuis quelques Siècles. 
L'envie eil une maladie y ou plutôt une pefle > 
qui fe communique dans tous les cœurs. Se 
qui pafle aifément du Peuple chez les Grands , 
& des Grands chez le Peuple. Quoiqu'il fem- 
ble ne devoir fe trouver aucune jaloufie entre 
des gens éloignez les uns des autres par la naif- 
fance» par l'état, par la condition , par les 
emplois, par le caradere , & même par la diffé- 
rence des Nations 5 cependant , Tamoùr pro- 
pre gravé dans tous les cœurs fufcite aux 
Hommes illuftres des envieux dans tous les 
Etats , & chez tous les Peuples. On foufFre à, 
regret, qu'un homme cncor vivant veuille exi- 
ger par fes vertus , par fes talens , & par fon 
mérite , une efpéce de vénération , qui , en 
l'élevant , abbaific ceux qui font forcez de l'ho- 
norer. La gloire d*un Héros vivant, blefle les 
yeux de ceux qui en font les témoins. Ce Hé. 
ros eft-il mort , on ne rcfiife plus de lui rendre 

jufticc : 
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jultice : le jour de Ton trépas efl celui où Ton 
commence à le louer volontiers. Peut-être 
même Tenvie a telle encor beaucoup de paît 
aux louanges qu'on lui donne, & qu'on ne 
vante fouvent (es aétions & Tes grandes quali- 
tez , que pour avoir le plaifir malin de rabdiflcr 
. celles de quelque aiitre Héros qui jouit encor 
de la vict 

Combien de gens n'y a-t'il pas eu, qui n'ont 
feit l'Eloge de Louis XlL & de Henri IV. 
Rois de France , que pour l'oppofer à celui de 
Louis XIV. ? Le Chevalier de Maiiîn m'a af- 
furé, lorfque j'étois en France, qu'il avoit con- 
nu un vieux ÛfHcier, qui, dans toutes les oc** 
cafions , affcâoit de louer le Vicomte de Tu- 
renne , d'une manière outrée , devant le Maré- 
chal de Villars ; & qui s'arrétoit principalement 
fur la libéralité & le défintereflement de ce 
Vicomte. Ces Louanges étoient plutôt dic- 
tées par l'envie & par la jaloufîe,quc par ledé^ 
lîr de rendre juftice au mérite de ce grand Gé^ 
nérâl. Cependant , le Maréchal de Villars i 
quoique moins généreux que quelques autres 
Généraux , a pourtant égaie la gloire des plus 
grands & des plus heureux. Il efl vrai, que 
(ts vertus ont été quelquefois obfcurcîes par 
ibn amour pour les richeflcs; & que, quoiqu'il 
connût bien lui. même combien cette paffion 
étoit condamnable, il s'y laiffoit facilement 
entrainer par fon penchan t> qu'il rcgardoit com- 
me indomtable. Il étoit même quelquefois le 
premier à badiner de ce défaut : & voici un 

traif 
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trait afTez iingulier à cet égard. Lorfqu'il fut fc 
faire recevoir Gouverneur en Provence , les 
Députez dé la Province lui préfentérent , félon 
la coutume^ vingt mille Francs dans une Bour^ 
fc. Comme il les accepta 8e très-grand cœur , 
iin vieux Gentil-Homme ^ croïànt le picquer 
de générofîté , lui dit avec beaucoup de fran-r 
chife: Mmfeigneury Mr. de Vendôme y votre 
frédécejfeur yfe contenta de recevoir la Bourfe. 
Mais, le Maréchal lui répondit avec beaucoup 
de fang froid : je le crois , Monfieur ; m^ , ce 
Mr. de Vendôme itoit un homme inimitable. 

Je reviens, mon cher Ifaac , à Pinjuftice de 
ceux qui ne veulent point rendre juftice aux 
habiles gens vi vans de leurtems^ àt qui ne 
s'attachent qu'à ce qui peut leur fournir le 
moïên de foulager leur jaloufie , ou de conten- 
ter leur humeur médifantc & envieufc. Si les 
Hommes illuftrés > morts depuis pluficurs An- 
nées , Se qu'ils préfèrent & mettent fi fort au- 
defTus des vivans , voïbient encor le jour , ils 
les abaifteroient autant qu^il les élèvent. Lorf^ 
qu on veut examiner les çhofes fans paflion , 
on apperçoit aifémenti que , dians prefque tous 
les Siècles 9 il y a toujours quelques Héros » 
qui peuvent aller de pair avec tous ceux dont 
ïes Auteurs anciens nous ont tranfmis les ac- 
tions. Je trouve dans ces derniers tems un 
nombre de Grands Hommes , qu'on peut jut-. 
tement oppofer à ceux qu'a produit Kome dans 
fa plus grande gloire. 
Scipioh l'Africain, n'cft point au- déflus de 
tom. VI. F Henri 
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Henri IV. Il &Ilut bien autant de force dc 
génie, de grandeur d'Ame, & d'intrépidité 
de courage , pour venir à bout de ce que fit le 
dernier , que pour exécuter ce qu'acheva le 
premier. Sapion » appuîé de bonnes Troupesji 
chaila Annibal d'Italie , railura les Romains 
épouvantez par la perte de la Bataille de Can- 
nes > porta chez îes Carthaginois les fureurs 
d'une Guerre cruelle , dont ils avoient peu au« 
paravant embrafê l'Italie; &, domtant enfin 
Numance & Carthage, il délivra Rome de cet- 
te orgueillcufe ôc dangcreofe Rivale. Henri 
IVT. à la tête de quelques Soldats à demi-nud^ 
(ans argent , fans autre fecours que fon coura- 
ge & fon bon droit , entreprend de recouvrer 
fa Couronne. Il &it là Conquête de fon Roiau"- 
me, ufurpé par les Ligueur^ par les Efpagnols, 
par les Moines, & par la Cour de Rome. If 
vient à bout de fes deilcins : & , après s'être 
établi fur le Trône de fes Pères , il Eût trembler 
ces mêmes Efpagnols, qui, quelques Années 
auparavant , joignant le mépris à la préfomp- 
tion> ne l'appelloient que le Beamois. Les A£i 
Êires de Henri IV. étoient bien plus délabrée^ 
après la mort de fon PrédéceiTeur > que celles 
des Romains après la Bataille de CannesT Ils 
avoient au moins de Targent , Se des moïens 
de rétablir leur Armée. Loin que le Héros 
François eut alors les mêmes fecours , dans un 
tems où il étoit déjà le maitre des trois quarts 
de fon Roiaume , Si écrivoit à un de fes Gêné- 
tsuxp que fes Finances étoient dans un fi pi^ 

tOKI-* 
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toïablç état , C^c^ depuis huit jours M étoit obli" 
ge daller marier chez les Officiers defon Arvue^ 
fa Marmite étant renverjee 9 & fes Pourvdieurs 
fidiant fins unfoL Sa Garderobbe n étoît pas 
en meilleut état que faCuifine^ car, dans la 
même Lettre, il fe plaint, que fes Cbemifes cam-^ 
tnencentàfe trouer par le Coude, Ù qUàr^apas 
unfeul Harrwis de Cheval complet , quoiqu^ilfoû 
à la veille den Denir aux mains avec Us Ennemis. 
Il faut donc avouer, que la fituation de Scipion 
& celle de Henri IV. étoient bien différentes; 
& que y cependant» Fun a exécuté d'auifi graiv- 
dcs chofes que Tatitre* 

On peut comparer ôuillaume lÎL à Jules 
Céfari avec autant dejullice & d'équité , que 
Henri IV. à Scipion. Ce n'eft pas à TétenduS 
des Conquêtes, qu il faut méfurer les Héros. 
C'eft à la grandeur d'Ame, à Tintréf^idité, qu*il 
a fallu , pour &ire ces Conquêtes. Céfar îoxi^ 
mit les Graules après dix Ans de Guerre. £ft-c0 
une chofe bien extraordinaire , qu^un Général^ 
qui commande d'excellentes Troupes» qui a les 
moïens de les recruter aifément ^ qui reçoit en 
abondance tous les fecours dont il a befbin i 
vienne à bout de conquérir fix oti fept Provin- 
ces ? Si les François entrôient en Italie , & que 
tout le refte de l'Europe reftât tranquille ^s'é- 
tonneroit-on beaucoup qu'ils fîflènt la Con- 
quête du Piémont , du Milanez , du Bolonois , 
oc duRoiaume de Naples> après dix Ans de 
Guerre ? On feroit fiirpris, au contraire , qu'ils 
y euffcnt emploie tant de tcms. Voilà , à peu 

F 2 près^ 
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jprès, comme on doit regarder la Guerre de Cé- 
far dans les Gaales. Je conviens , que leâ Peu- 
ples, contre lefquels il combattoit , étoient 
beaucoup plus valeureux , que des Milanois de 
des Napolitains. Mais aufH , la puiifance de la 
République Roinaine n étoit-elle pas infini- 
inent plus coniidcrablê que ne Teft aujourdhuî 
celle des François ? Un Conful Romain voïoît 
autant de Rois dans fon Anti-Chambrc> qu'un 
IVfiniill-e d'Etat François voit de Ducs & Pairs 
dafts la fienne. Céfar fut fans doute plus grand 
dans les Guerres Civiles, que dans celle Ac& 
Gaules. Lorfqu'il eut Pompée pour Adverfai- 
re j âc la plus grande partie de la République 
contre lui y il eut befôin de toute fa prudence ^ 
4c de toute & valeur, pour domter fes Ennemis.* 
Je conviens qu alors l'avantage fut égal des 
deux cotez, & qu'il ne dut fes Viftoires qu^à 
lui-même^ Mais , quelque célèbre (Jue foit la 
Bataille de Pharfale , il eft moins difficile de fc 
irendre maître de TUnivch , quand on eft fe- 
couru & appuïé par la moitié de cet Univers ^ 
que de s'emparer d'un Roïaume aux yeux de 
J'Europe entière j & cela, fans autre fecours que 
ceux d'une République , dont l*Etat entier n'efl 

Sas auffi grand qu'une feule des Provinces d'un 
f onarqùe puifTant & viftorieux , intereflé à 
ô'oppofer à cette Conquête. Qu'on examine 
les chofes fans partialité^ Qu'on regarde Guil. 
îaume HI abordant en Angleterre , & s'y faî- 
fam reconnçitrc Souverain de trois Roïaumes^ 

qu'ont 
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Ç(u'on raccompagne enfuite en Irlande , dom-r 
lant la foudre à la main, les RéYoltez>3 qu on le 
çonfîdére , confervant inalgré fcs Ennemis les 
États , dont il s'étoit rendir maitre , & mourant 
enfin furie Trône où fa valeur l'avoit conduit^ 
aimé de fesbons Sujets , redouté de fes Enne- 
mis \ & admiré de la plupart des Souverains : ôc 
l'on avouera , que ce Prince ne fiit point infé- 
rieur au Vainqueur des Gaules Sc de Pompée* 
Ce n'eft pas feulement» mon cher Ifaac» chez 
les Généraux & chez les Princes, qu'on trouve 
cette égalité que je crois être parmi les Grande 
Hommes anciens & modernes. On découvre 
^ans tous les Siècles des Héros de toutes le» 
çfpéces : & les Romains n'ont eu aucun illuf- 
tre Perfonnage , dans quelque état qu ilait vé- 
cu , auquel on ne puiffe comp2^rer quelqu'un 
mort dans ces derniers Siècles, l^s Hiftoriens 
Latins parlent de la clémence « de la probité ^ 
de la bonne-foi , de quelques Giénéraux , qui > 
aux vertus guerrières joignoient celles qui font 
rcffencG du fage,. & du véritable Philofophc* 
Bayard, illuftre Chevalier François, qui vécut 
fous Louis XII. & fous Fi^nçois I. égala la 
probité des Catons, la valeur des Coriolans^ 
rintrepidité des Coclès^ la grandeur d'Ame 
des Scevolas , & la retenue des Sctpions. Jç 
ne te parle point ici, moq cher Ifaac, d'ati*« 
çun des Etats guerriers de ce Héros. Tu les 
auras fans doute lus dans les Hifto)^es des Rois 
qu il a fuiyis. Je me contenterai donc dc^^rap^ 
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porter un fcul trait , qui regarde fcs vertus 
Morales. En revenant de rArmée d^Italie , û 
s'arrêta quelque tems à Grenoble chez un do 
fes Parent ; Se , voulant fe délafler des fati- 
gues de la Gacrre , il ordonna à fon Valet-dc- 
Chambre de lui chercher quelque Fille com- 
plaifante , avec laquelle il pût paiTer une nuit. 
Ce Domeftiquc » pour s'acquitter des Ordres 
de fon Maître , s'addrefla à une Femme de 
Condition , mais pauvre , qui , forcée par la 
mifére, confentit de livrer fa Fille, âgée de 
fcizc ou dix fept Ans , moïenant une certaine 
fomme qu'on lui donneroit. Ce ne fut qu'a- 
vec une peine infinie , que cette Mère vint à 
bout de refourdre fa Fîlle à confentir au 
marché qu'elle avolt conclu. Enfin , foit par 
crainte , foit par néceflîté , cette jeune Viâi- 
rae fe rendit à l'entrée de la nuit dans le Lo- 
gis du Chevalier Bayard , qui fut bien furpris 
de voir une jeune Fille, belle comme Famour^ 
fb jetter à fes pieds , & les arrofcr de fes lar- 
mes .Quel chagrin avez-vous , MademaifelU ? . 
hii dit-il. Je comptais de voir une perfonne p lus 
difpojee à rire (ju cl pleurer. Hélas ! Monfieur» 
répondit la jeune Fille. Je n ignore point pour^ 
Moi ma Mère rriefivme ici. La Mifere la forcée 
^ faire une aStion indice d'elle^ éf je fuis obli- 
gée de lui obéir ^ Mais , le Qiel mejl témoin > que 
je fouhaite la mort ^ Ù que je m^eftimerois heu-- 
reufe , fi dêptds long-tems , elle avait fini mes 
jours. Bavard i touché des pleurs de cette 

jeuno 
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jeune perfonne , l'affûra , qu'elle n'avoit rien 
à craindre , & qu'elle auroit lieu de fe louer 
de fa façon d'agir. j4 Dieu ne plaife, lui dit-il , 
^ue fote T honneur a une perfonne à qui il eft auffi 
cher. Je veux même travailler à le mettre pour 
toujours à Pahri des attaques de la mifere. Alors , 
il cnvoïa chercher la Mère de cette Fille , & 
la lui préfentant , Voilà, , lui dit-il , quatre cens 
tcus pour marier votre Fille , & cent que je vous 
donne encore pour lui acheter dejs Habits Le 
Ciel vie fi témoin que je voudrois faire davan^ 
iage pour elle 9 fi je le pouvais. Songez donc à la 
marier au plut&t j & tachez , par fon établijfe" 
ment > de reparer le tort que vous vouliez lui 
faire aujourd'hui. 

Qu'on parcourrc , mon cher Ifaac , les ao» 
fions les plus belles & les plus géncreufes 
qu'on loue fi fort chez les Anciens : je dou- 
ta fort , qu'on en trouve beaucoup de plus 
belles. Combien y a t'il de faits dignes de 
l'eftime de la poftérité » qui font arrivez dans 
notre Siècle , & qui relieront inconnus , par- 
ce qu'ils n'auront point été inférez dans quel- 
ques Livres ? Si nos Neveux admirent plus 
les autres Siècles que le nôtre, cène fera pas la 
faute d'un nombre de gens fages & vertueux 
qui vivent aujourd'hui, mais celle des Hit 
toriens, & de tous les difïèrens Auteurs eit 
général , qui aiment mieux farcir leurs Ouvra,^ 
ges de cent Rapfodies inutiles , que de quclr 
ques Hiftoircs inïtruftives. 

F 4 3« 
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• Je finirai ma Lettre , mon cher Ifaac -, par 
une pareille avahture , arrivée de nos jours 
k un illuftre Cardinal Allemand , niort de- 
puis peu d'Années. Il demeuroit ordinairc- 
mcni à Rome , & les Pauvres le rcgardoient 
comme leur Pcre , la plus grande partie de 
fcs revenus étant emploïée pour leur foula- 
gement. Une vieille Femme éprouva par- 
ticuliéremerit jufqu^où alloit la générofité de 
ce rcfpcftable Pontife. 'Elle étoit perfécutéc 
par un Bourgeois Romain , auquel elle de- 
voit quinze ecus , qu'elle ne pouvoit payer. 
Ce Créancier la menaçoit fouvcnt de la fai- 
re mettre en Prifon, & elle demandoit tou. 
jours quelque nouveau délai ; mais» lorfque 
le tems étoit échu , elle fc trouvoit encore 
dans rimpuiflance de «^acquitter. Un jour, 
qu'elle alloit chez ce Bourgeois tâcher d'ob- 
tenir encore une Semaine > fa Fille » jeune 
& belle , l'accompagnoit. Auflî tôt , le vi- 
cieux Italien jetta les yeux fur ce tendron , 
fe fentit émû , & propofa à la Mcre de la 
tenir quitte de la dette, fi elle vouloit qu'il 
couchât avec fa Fille. La pauvre indigente 
confentit à conclure ce marché /au cas qu'au 
fcout de huit jours elle n'apportât point l'ar- 
gent. Pendant ce tems , elle pleura, & gé- 
mit ; mais, cela ne fit point venir lesquin^- 
ze écus. Enfin , il ne reftoit plus qu'un 
jour , & il failoit , ou aller en Prifon , ou 
livrer ia Fille* Dans cette extrémité , elle 
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(ç rcfolut d'avoir rceours au Cardinal , de 
là générofité duquel elle çntendoit tant de 
pauvres fc louer. Elle alla /c jettcr à fes 
pieds, & lui ayoua la trifte iituation dans 
laquelle elle fe trouvoit Le Cardinal lui 
donna un ordre par écrit , pour prendre 
foix:^nte écus chez fon Tréforier. La bon^ 
ne Femme ignoroit ce qu'il y avoît dans le 
billoit qu'elle portoit. Elle ne favoit point 
lire & fut fort furprife , lorfqu'on lui comp- 
ta foixante écus. Elle ne voulut jamais les 
accepter ; difant , qu'il falloit que ifon Emî- 
nence fe fut trompée , & qu'elle n'avoit 
demandé que quinze écus- Le Tréforier , 
qui payoit tous les jours un nombre de pa- 
reils billets donnez a des Pauvres , ne vou- 
lut point recevoir le billet , que la Femme 
rie prit la fomme entière : mais , il fut im- 
poflîble de l'y obliger. Elle retourna chez 
le Cardinal , & lui rendant fon ordre , Mon- 
feigneur ? lui dit-eUe, votre Eminence sefi 
trompée ; elle a écrit foixante écus , au tieti 
de quinte. Votre T'réforier ne veut recevoir 
le billet , qua condition (\ue je, prendrai cet 
^Argent II ri a jamais voulu rne donner fim- 
plement ce que je vous avois demandé. Le 
Cardinal, admirant la probité de cette pau- 
Femme , la récompenfa libéralement. Vous^ 
avez raiCon y lui dit-il : je me fuis trompé ; 
du lieu de foixante , je votdds mettre cinq 
cens. Allez 9 ma bonne Femme : ne vous don-^ 

nez 
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nez plus la peine de revenir , 6* etnphyez cet 
argent à marier votre Fille. Je ne fçai^ 
mon cher Ifaac , laquelle des deux aâions 
efl la plus belle , ou celle du Cardinal , ou 
celle de la Femme. Si cette avanture étoit 
arrivée chez les anciens Romains , Tite li- 
ve , Florus , Tacite , Suétone , Valere-Ma- 
xime i Tauroient inférée dans leurs Ouvra- 
ges : & peut-être qu aucun Hiftorien moder- 
ne n'en dira jamais mot. 

Porte- toi bien, mon cher Ifàac^ vi con- 
tent & heureux : & rend toujours juftice aux 
aâions généreufes que tu découvriras. 

De LmdreSi ce m . . 
UETTRE CENT - CINQUANTE . HUITIEME. 

Aaron MoNCECAà Jacob Bkito; 

T Es Cataftrophes étonnantes, mon cher 
•*-^ Brito , qu on voit fi fouvent arriver en 
Afrique , & les fins Tragiques des Princes 
Algériens , dont tu m*as parlé dans tes dcr- 
pieres Lettres , m'ont fait réfléchir au fort 
funeftc de plufieurs Souverains Européens , 
qui fembloicnt , par toutes fortes de ràiibns, 
devoir être à Pabri de ces cruels revers de 
la fortune. Leurs malheurs ont été d'autant 

plus 
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plus grands , qu'il étoit impoffibic qu'ils euf- 
îerit jamais fongé à fc préparer dans leur 
confiance un fecours contre le dcftin &tal » 
qui les accabloit tout à coup: &, en cela» 
ils étoient beaucoup plus malheureux, que 
lès Princes Africains. Lorfqu*un Roi d'Al- 
ger cft couronné , ordinairement là Mort 
de fon Prédecefleur lui apprend par avancô 
qu'elle fera la lîenne 5 ou du moins lui four* 
nit-elle une vafte matière à réfléchir fur l'in*»* 
fiabilité des Grandeurs Humaines. Mais , 
un Monarque François , un Souverain Al- 
lemand , ne voyent , en montant fur le Trô- 
ne , que la gloirç qui l'environne : ils pen- 
fent même que la Foudre ne fauroit les en 
feire defcendrc. Cependant, malgré la pré- 
fornption de ces Rois cnnivrez d'orguçil Sc 
de Vanité , combien ne s'en trouve t'il pas 
parmi eux , qui , du faite du bonheur & de 
îa gloire,, font enfin tombez dans unabime 
d'infortunes ? Quelques uns d'entre eux ont 
été traitez avec autant d'ignominie , que les 
plus grands Scélérats ; & le fouvcnir des 
maux qu'ils ont foufferts épouvante encore 
aujourd'hui , ceux qui parcourent les Hifloi- 
res funefles de la chute & de la fin tragique 
de quantité de Souverains. 

Sans rappeller les malheurs de tant de Prin- 
ces & de GrandsHommes , que PHifloire 
ancienne a confervé jufqu à nous , & en 
laîifant * là Içs Mariqs , Içs Gâtons , les iHe-- 

gulùs, 



5)2 Lettres ]v iv es. Lettre OLFIIh 
gulus, & une infinité d'autres; fi Ton s'arrête 
feulement à la déplorable fin de Pompée ^^ 
quel vaftc champ de Réflexion n'y trouve- 
ton point fur rincçrtitude du fort des plus 
grands Hommes , quelque pouvoir & quel- 
que autorité qu'ils aient ? Pour apprendre 
à ne fe point enorgueillir de fon état, uix 
Souverain n'a quà confidcrer Pompée quel- 
que tems ayant la Bataille de Pharfalc. II. 
le voit Maître des Maitrcs du Monde , plus 
abfolu dans le Sénat , qu'un Roi ne l'eft 
au milieu de fon Confeil privé , comman- 
dant une Armée nombreufe , & ayant (b^s 
fes Ordres une foule de Rois. La gloire 
d'un Homme ne fauroit être plus brillante. 
Mais , de quel funefte revers n'eft-elle pas. 
fuivie ; & qu'elle n eft pas la trifte fituatioA 
de cet illuftre Romain ^ en fuyant des Champs 
de Pharfale ? Il eft profcrit , il eft aban- 
donné de tous fes Alliés , il ne p,eut trou- 
ver un Afile dans les Lieux mêmes où peu 
de jours auparavant il comraandoit , & i\ 
eft enjfîi;! maitacré par de lâches Efclaves , 
par d'infâmes Egyptiens , qui n'euffent pas 
6fé infulter le dernier des Soldats Romains. 
Dans le tems qu on lui donne . la Mort , 
Ips Amis qui lui reftent , au lieu de fon. 
ger à le fecourir , ne font occupez que de 
leur craintei, ne penfent pas ipême à le plain- 
dre , & ne font qu'à £c fauver f* Quelr 

11? 
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fe fiincftc fin , mon cher Britô / Quel ter- * 
riblc exemple des caprices de la fortune ! 
Quel eft le Mortel qui eut pu croire , lorfque 
Pompée mbntbit au Capitoîe en Triomphe , 
qu'utl jour ce Héros , Tadmi ration de ITJ- 
hivcrs, feroit condamné à la mort par quel- 
ques miférables Egiptiens ? Un Homme , qui 
âuroit prédit une pareille chofe , n'eut-il pas 
pafTé pour infenfé l 

Ce n'eft pas feulement chez les Anciens^ 
mon cher firito, qu'on trouve de pareilles 
Cataftrophes. Ces derniers tems n'en four- 
ftiffent que trop : les Hiftoires modernes 
en font remplies ; & elles ont même quel- 
que chofe de plus affireux. Dans la mort 
de Pompée , il n'y a rien d'infemant •• on 
peut la regarder comme une fuite des mal- 
heurs de la Guerre. Mais , depuis quelques 
Siècles , il n'eft aucun Royaume en Euro- 
pe > même les plus policez y qui ne foûf- 
niflènt quelque fiinefte Tragédie , accom-* 
pagnée même de circonftancçs qui éton- 
nent ceux qui font les plus accoutumez à 
méditer far l'inconftance de la fortune. 

Avant 

diffent y €um in illo iffo accerhtjjîmo miferrimoque Spe^ 
Staculo fibi tintèrent , quod fe Clafè Hqflium cir^ 
€Umfufos vidèrent , nihil tum aliud egijfe nifi ut Re- 
miget hortarentur , & ut Salutem adipfcerentur ¥u» 
gdy fofteaquam Tyrum venijfent tum adfliÛari la^ 
ntentarique cœfijfe; Cicero^ Orat adBttttum> Cà' 
fui. VU; 
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Avant de venir aux Nations les plus d* 
vîHfées 3 arrêtons- nous , mon cher Brito , 
pour quelque tems à Conflantinople. Re-* 
gardons y le malheureux Ofman # prome- 
né dans toutes les Rues , attaché fur un 
Anci & effuyant les injures les plus atro- 
ces d'une Populace efirenée » & d'une Mi- 
lice infolente. Ces mêmes Janiilàires , qui 
crachôient au vifage d'Ofman, ne lui par- 
loient deux Jours auparavant > que proftcr- 
nez à fes pieds , & n'ôfoicnt lever les yc\xz 
vers lui. Qui eut pu fe figurer , qu^un Em« 
percur, né du Sang Ottoman , & re(peâa-« 
pie aux Turcs , fi cher à leurs Soldats , fouf^ 
friroît des aifironts> aufquels un Nazaréen^ 
condamné à la mort pour des crimes énor'* 
mes » ne fut jamais expofé ? Je fuis cer^ 
tain , mon cher Brito ^ que ceux > qui ou^ 
tragérent fi indignement le Sultan Ofman , 
loin de penfer un Mois avant leur Révolte^ 
que cela pût jamais arriver , auroient tué qui- 
conque leur auroit propofé de fe porter h 
ces excès. Que les JaniiTaires détrônent 
un Empereur, quils facrifîent fa Vie à fon 
Succefleur , la chofe efl ordinaire , & ne 
doit pas furprcndre. Mais, que ces mêmes 
Janiffaires infultent le fang & le nom Otto^ 
man } qu'ils ne rendent pas toutes fortes d'hon-« 
neurs au Corps du Prince qu'ils viennent de 
priver de la vie } qu ils Texpofcnt à la riféc 
du Peuple avant de le livrer au Muets armez 

du 



Lettres Juîves, LettreCLVÎtî pf 

du fatal Cordon : c'eft-là une des chofes les 
plus extraordinaires , & qui prouve jufqu'à 
quel point peuvent aller les caprices de la 
fortune. Le fort de Bajazet , qucfque cruel 
quil ait été, n'a rien d'auili frappant que 
celui d'Ofman^ Ce premier fubit les peines 
que lui impofa un Ennemi fuperbe de vain. 
queur. Quoiqu'il ne dût point s'attendre» 
être traité aufli indignement quil le fut» 
rien ne le rafTuroit contre la vengeance de 
Tamerlan* L'autre, au contraire, avoit pour 
lui la coutume , les préjugés , la fuperflition # 
la raifon , & Péquité j ÔC tout cela ne put 
le garantir. 

Il feroit à fouhaiter , mon cher Brito | que 
les infortunes , qui font arrivées à pluiieurs 
Princes, euffent produit autant d'ejBTet fur 
les Efprits de leurs SucceiTeurs , que celles 
de Bajazet en ont fait fur ceux des Princes 
Ottomans. Combien d'abus n^'y auroit-il pas 
de moins en Europe ? Au lieu que les Em- 
pereurs Turcs t par une honte &uile & ridi- 
cule , ont ceffé de fe marier , afin d'évitqr 
que le Sang Ottoman pût jamais recevoir 
1 afiront qu efliiya ce Prince , lorfqu étant en- 
fermé dans une Cage de fer, Tamerlan fc 
fkifoit fervir en fa préfance par fes Femmes 
toutes nues: au lieu , dis-jede vouloir préve- 
nir des chofes qui n'arrivent jamais qu'une 
feule fois , & d'empêcher un mal imaginaire 
par un réel ^ les Souverains Européens au- 

roient 
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roient fait des Loix y qui défendroieiit à leurs 
Succefleurs d*empictcr fur les Droits de leurs 
Sujets > & qui leur ordonneroient de regaicîêir 
leur Peuple comtoe un Père de Famille re- 
garde (es Enfans. Les fins tragiques de plu- 
iieurs Monarques Nazaréens leur auroient aC 
fez fourni des raifon^ pour établir ces Régies , 
également utiles à la fureté des Souverains , Se 
à la trânquilité des Sujets. 

Lorfque j*éxaiïiîne, mon cher Brito , la mort 
déplorable de pluCeurs Princes Nazaréens; & 
de quelques Prihcefles de la même Religion » 
ïcn fuis cncor plus étonné , que des forts de 
Bajazet & d'Olman. Les actions cruelles & 
barbares peuvent aifémcht arriver chez des 
Peuples fujets à de perpétuelles Révolutions, 
qui ne fuivent que leurs caprices & leurs 
premiers moùvèmens. Mais que, parmi des 
Nations polies , qui font prcfcffion de fuivrè 
les régies de la railbn, on ait vu tant de Sou- 
verains périr d'une manière ignominieufc , 
e'eft ce que j'ai peine à comprendre , & ce 
qui doit fournir une ample matière de Ré- 
flexions à quiconque étudie la conduite dç$ 
Hommes. . , . 

La première mort funefte , qui s'offre dans 
ce moment àm^nefprit^ eft celle de Brunc- 
haud. Reine de France. Je ne déciderai point 
fi cette Princeflefut véritablement coupable dé 
tous les crimes énormes qu'on lui impute. De 
grands Ecrivains ont voulu la juftifîer dans lé 
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Siéde paâë c & ce qui lemble les aUtc^ifei^ 
âans leur Opiaioa > oé Tant les Eloges ^u^ua 
eélebre Pontife Ronmin * ^ donnez à cette Rei« 
ne > dont il èléVe la Piété juiqtfes auCieL .Qyoi» 
qu'il -en -foit; y quelque condamnable qu^eut ^té 
Ùl Goaduit^, <mi devok^'dans la Piuiîtion qu'oa 
lui fit (bufirir , refpéder Ton Rang ^ ùl Nàiâkn-* 
\ce> & confidérèr <lan$ (a Ptr(bnne celle des m,^ 
très Souvermns.1 La Bienféance ^ la Raifon , la 
Dignité du Trôdi^ y exigée^ q^^on Htettè un^ 
DiSerenoe inÊnîe entre la Punition d^une Reinô 
& celle d'ua Aâailîn ou d^'un Voleur cle grand 
Chemin^ Cependant, ofi it^a pas traité fî cru<» 
eUement Cartouche & le Jeliiitè Guign^d^ que> 
rinfortunée Bf unehaud. Elk fut ^pThhi^ie > 
dit un Hiftorien célébré f » d^iH^ tokrtnm^t 
frok Jotm de fuUe à lim clos > fMÙ c&ndkite 
jfkr un Chameau far totà ie Qamp , non iant 
0fin que foH Armée fm JfeBaMice le fa Mifé^. 
re y que fom iui firvk. en fa Miféte ^Offto^ 
hre^ Mocquerie, ^ liufim. £i fmlement elle 
fut attachée pnr les ëras g^ les Cheveux à là 
il^tuè d^m Cheval ffugMtux^ & ftamée far lei 
Voiries fjufqs^â la Fin èe fa Vie^ yâktfi }Ugi^ 
^ aujfi^bt en tout & far tout eodcuti t ^ 
êette Pri»($JJi ainfi liée > au premier cûsip J^i^ 
feron donné au Cheval ^ elle eut la Tête écer-^ 
wléèi ^ deJà^ fou conduite de frén^ tihai'* 
née far Haliers^ Hayes^ Buiffhns ^ firetéffâilles ^ 
. Tome Vr. G ^ 

* Grégoire le Girand. 
' t Pafquier, Recherches de la Ftpsmi Upn X». 
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& Hffdurs j fin Corps Jéchiré & mis en Fié^ 
as y de telle forte cjtfà peine en refia^M la Can 
caffe. Quel Sort , mon cher Brito , pour uoe 
Reine de France ! Quel Exemple terrible de la 
Jttftice du Ciel ! Et quelle Leçon pour les 
Grands , que le Supplice ignominieux de cette 
Prinoeâè! 

Le Deftîn de Jeanne , Reine de Naples , fus 
auflî fimefte que celui de cette Princeflè. Ayant 
été* affiégée dans le Fort de Cbateao-neuf par 
Charles Duraz2o, Couiîn du Roi de Hongrie, 
elle & rendit (a Prifonniere, ne doutant pas quHi 
n'eut pour elle les £^ds qu'on devoit à Ç[m 
Rang & à & Naifiancb. Mais , elle fut bien 
trompée; car, ce Général, par f Ordre du Hgi 
Loftyt y la fit pendre ^ étrangler dans le mima 
Endroit oà eUe avoit fait étrangler le J^i André^ 
an des quatre Mari ^elle avait époufez. On. 
employa , posir cette cruéOe Exécution , ttn Cor- 
don de Soie f comme eUe avoit ordonné qu'on 
fien firvit pour donner la Mort à fin Epoux, 
Lé iSupplice de cette Reine fiit une jufte Puni^ 
tiorï^ («s Défordres & de ià Cruauté, &doit 
fer vif d'Exemple aux Princes, qui, enivrez de 
leur Grandeur &.de leur Pouvoir, s'imî^iînent 
que le Trône peut les garantir de la Vengeance 
Celefte. 

Les deux'Princeâès, mon chef Brito , dont je 
viens de te rappeller les Malheur^, trouvent au- 
jourd'hui peu de gens qui les plaignent de la 
Rigueur dont on u(à envers elles. Comme on 
les.ascu& de. Vètre fouillées de plufieurs For- 

&its. 
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iaits^ la Honte de leurs Ââions diminue de beau^ 
coup PHorreur que l'on a pour ceux qui ont 
flétri la Afajefté'de tous les Souveraînsy& man^ 
que aux Bienféances les plus eâèntîelles. Mais y 
que doit-on penftr de Gens qui ont faitpérir dur 
un Echafiàut lies Princes & des Princeiles , dont 
la Vertu, la Bonté, & la Probité, etoierit recon- 
nues de toute PEurope ? Avec quelle Surprife 
un Philofophe , un Sage , ne con^dére-^il point 
^infortunée Jeanne Gray, perdant la Tète fur un 
Eehaikut , (km être coupable d'autre Crime,que 
de la Révolte & de TAmbition de fes orgueil- 
leux Parens ? 

Charles I. Roi d'Angleterre , fut auffi mal- 
lieureux, (ans être auffi innocent. Ce Prince, 
fi adoré pendant quelque-tems desAnglois,qu^ils 
firent couper le Nez & les Oreilles à un Théo- 
logien infblent, qui àvoit écrit quelque-cho(e 
contre le Re(peâ qu'on devoit à (a Perfbnne > 

?érît fur un Echafaut, à la Vue de ce même 
èuple , qui Padoroit peu de tems auparavant. 
Il fut conduit Cm cet ÈchafEiut par un Homme 
de petite Condition , qui , s^étant élevé infenfi- 
blement, aux plus grandes Charges , ô(a pren* 
dre enfin Paugufbe Nom de Protcdlculr de h, Na- 
tion Angloife 5 Titre, félon m<H, cent fois plus 
grand, plus expreilîf, & plus magnifique , que 
celui de Roi & d'Empereur. 

Quel Exemple , mon cher Brîto > des Décrets 
de la Providence ! Et combien lès Rois ne de* 
vroient-ik point en être touchés. Au lieu des 
F^les , Se des Hiftoires Galantes ^ que le$ ?tkk- 

G a ^ 
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ces (ont ordinairement peindre dans leurs Gral« 
l«:îes,)6 voudrois qu*ik y filfent rcpréi'enter l'HiC 
toire des Malheurs de Charles I. & que Cous cù 
Tableau , pour leur tnftrudlidn & celle de leurs 
Succeileuîs, ils fiâbnt mettre cette utile Infcrip^ 
tion^ Rois &e la TerAe'^apprenez 
PAR €Et Exemple TERRifift , que vO'- 
TOE Rang ET votre Grandeur he vous^ 
mettent ^oint a l^abri r«s plus cruels 
Revers. Celui, qui vous donna le 
Sceptre, ^eUt Vous l'oter daîïs uk 
Instant. Sans luï, tjUE pom^E^-vous? 

vous N'ETES Q.UE DES VeRS DE TERRE y 
A <IUÎ IL A A e CORDE' QtlELQïJE POUVOIR 
6UR D^AUTRE^ SEMBLABLES VeRS. PrI£2 
DONC CELUI, PAR LA PUISSANCE DE QUI 
VO\{S EXISTEZ , (ip'iL VUEILLE BBEN VOUS 

donner les moyens de suivre toujours 
;l£s Règles de la Justice, afin de 
garantir vos peuples de l*esprit de 
Vertige , de Révolte , et de Perversion , 

Je crois , mon cher Brito ^ qu\ine pareille In£- 
cription f^oit encore plus utile y que crile qu^on 
voit en France dans tous les Tribunaux de 
Juftice: Discite JustitiamMoniti, ET 
NOU Temnere divos. 

Ce n'eft pas 9 mon cher Brito^ qu'en dé-^ 
réprouvant la Cruauté des Peuples fur leurs 
Souverains y je prétende autoriièr PInjuftice & 
Ja Tirannie des Souverains fiir leurs Peuples. 
Dieu me préfcrve d'un tel Excès. Je voudrois 
ièulement qu'ils & rendirent matuelleïnent Juf- 

. , ticé. 
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tice> & qu'on ne confondit poinc <&ins.ies Rois 
les Vertus avec les Vices. Quand je Bs les 
grandes Aétions d'Alexandre , je le loue comme* 
le mâ-ite un illuftre G>nquérant. Maïs y quand 
je jette les Yeux fur te- Meurtre dfe Clitus;, je 
nie fens £ûfi. do^ Cette Indignation qu'inspirent 
les ASàiiîns. 'Je ne vois, plus Alexandre : je 
n'apperçois qu'mi Furieux. Les grande» Aâions. 
des Héros: & des Héroïnes ne doivent point 
&ire adopter leurs ûé&uts &: leurs Qinies con^ 
me des Vertus & de bonnes Qualitez^ 

Porte-toi biea> mon cher Brito: vis content 
& heureux ^ & > déteftant ceux qui fomentent 
les Meurtres & les Révoltes y qraia toujours, 
re(pe.<B)iQu(èment le Qieu d'ICraet. 

De Londres » ce « . .. 

aXa éMM *X^ aMm aIa aWa aM* aI^ a1^ aITa «^ aIa «X^jAI^ aX* éM^ 4X» 4Xâ^4M^ 4l^ 
^i^^l>'»*^l^*P^'*l*^i**l^*l**i^»^ ^1» *M* #!♦ «3|r ^l« «a»' «1» •«I» «»l^ 

LETTRE CENT.CiNQîJANTE - bx- Nimims^ 

AARair MoNCECA , a TsitAC Qnisi^ 
Carajfte y, anciea J^gÛm de> GmfiofOimplt. 

Toujours attentif V va&a cher fikac > à 
n^irAruire le pàis qu'il m?cft poflible- 
des Mœurs & âth, &çon de penférdes Anglois,., 
l'examine avec (ôin leurs, moindres A<Hons.> Se 
j'écoute attentivement^ tous, leurs E^iibours y 
quelque indiffîrens qufîËs: paroiâ^t. ^ai.&it. 
conndiiknc» avec deux Anglois qui viennent 
de iairc^tm Voyage en France & en Italie : &; 

G 3^ cendii»^^ 
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comme ils (ont d'un Càraâère bien difierent, je 
compare avec plaifir les Relations différentes 
de leurs Avantures , & des chofês qui les ont 
le plus vivement firappez. Le premier eft un 
Homme iàge, difcret, regsnrdant tous les Peu- 
ples comme Frères & nez dails la même Patrie^ 
plaignant ceux qui font en proye à la Superftî-. 
tion (ans ks méprifer , & açcuJlànt de leurs £r- 
r£iirs la force des Préjugés & le Malheur des Si- 
tuations y plutôt que la foibleâe de leur Génie. 
Le (êcondy au contraire , eft un véritable An* 
gbis> n'approuvant que ce qu'il voit à Londres, 
haiflknt toutes les Nations Etrangères , ne (e 
contentant pas des Louanges qui (ont dues aux 
Grands-Hommes & aux illuftres Earivains que 
PAngleterre a produits 5 mais y croyant que , 
hors de (a Patrie , il ne peut y avoir y ni bons 
6énérau:[t y ni (kvans Auteurs : cohune û la 
Valeur & PE(prit étoient uniquement le Parta* 
ge des Angiois , & que Dieu ne créât les Hom* 
mes dans les autres Pays (èulement qu'avec trois 
Ssns de Nature. 

Je demandois l'autre joUr à ce Vo}eageur, (i 
prévenu ea faveur de (a Patrie , qu'elles étoient 
les Rai(bns qui l'avoieot porté à parcourir les 
Pays Etrangers. „ Qu'ètcs-vôus allé feire, Ifti 
yydis4^ y cu ItalIc & en France ? Pourquoi vous 
3^ètre donné la Peine de traver(èr tant de Pays 
,, inutilement, pour ne rien voir qui. pût- vous 
^y être utile ? Si vous n'àviés envie cfc con(idé- 
rer des Meufbns, des Forets , des Montagnes, 
& des Rivières ^ vous pouviés trouver tout ce- 
la 
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la en Angleterre > (ans courrir fi loin. ,^ /'^i e/^ 
«17 Italie j me répondit-il , pom^ voir f Opéra à Ve^ 
nife ,&ia Publication du Jubilé i J^ffme. ^y Conu 
ment ! repUquai^je : ,, vous avez lait pjius de 
^cinq cens Lieues pour entendre chanter unç 
^ Femmelette , & pour être le Témoin de. queU 
,) ques Cérémonies puériles , que vous tournez 
iy le. premier en ridicule j & vous n'avez pas dai- 
99 gné vous Informer , fi , dans tant de Villes 
que vous ayez traverses, il n'y avoit pas quel- 
que Philoiophe^ quelque Homme fèiûe , qui. 
méritât; votre Vifite, & des (âges Entretifuis 
duquel vous euffiés pu profiter? Combien 
n'y a-t-il pas dans cette Italie , où vous n'avez 
5, vu que des Prêtres habillés groteiquens^^t, gri- 
^ macer devant des Autels de Marbre > où vous 
,,n'ave2; entendu que des Femmes & des, Demi^ 
^Hommes chanter fur un Tbsatrej combiea 
^ n'y art-il pas d'habiles Mathématiciens ^ d'illuil 
^,tres Géomètres^ de grand Phiikieqs.^ en.ui) 
^ mot d'excelleos Philofophes y qui ^uroiçot-pù 
99 vous tenir des Difcours bien plus Batteurs pour 
,) l'Ame 8i pour l'£fprit,que les Sons attrayants^ 
3» mai^ pa^agers, de la Voîk de la Fauftine & de 
^ la Cpiibni? Je ne m'étonnerois point, qu'un, 
yy Homme qui cherche à s'inftruire,qu'un Anglois 
9, pa^onné de cultiver Ton Génie, partit de Lon* 
3, dres pour aller à la Chine itudier (a Philofb-. 
,,phie de Confucius. Mais y qu'on parcourra 
yy comme un Fou, pendant deux ou trois Ans, 
,>une pa^rtie de l'Europe , pour vioir des Porti-^ 
,,ques , & ^Qs Colones, & pour oUJX.de$ Mufi* 
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^ciens) & qu'on ig[nore entîérenient les kabîlés 
Gtos qui ù trouvent dans tes Pays où Fon 
voyage ) que, de retour chés foî , l'on snépxi* 
„ (e des Hommes ilkiAres qu'ion n'a peint côik 
,9 nu ) qu'^ juge de ta Science d'AlgaroH par les 
,, Clmats d'une Aârîce d'Opéra , du Mérite dis 
99 Marquis MàSs^i par la Façade du Patais de St. 
,9 Marc > des vafte^ ConneUIanGe^ de quelques 
^ Antiquaires Romains par tes Bénédiâions da 
yy Souverain Pontife, & par l'^Avarice& la Luxi:^ 
yy re des Prélats de fa S^te : c'eft4à une dlioiô 
91 qui me paroit toujours plus extraordinaire,(ur«« 
99 tout dans un Anglois. qcd (è pique de réfléw 
9j0hir, 

,, Je vous prie, fourfitrub^ie^ dites -moi ce 
yy qui vous a conduit; en France. Les Moti&y 
99 qui ont dltenttînevotte Voyage dans cePays^ 
^ là 9 fesUils auffi &hrolés y que eeux qui vous 
,, ont %àt aller en^ Itsiâ^ ^^ ? /'m' ^^> me répondit 
l'An^ois 9 voir ta^ Drmcey farce que toutles-Gem 
^ffm certaine j^nSion fine ce- Voyage. IlfauÈ 
kieihjuivre Ik Modè^ Att reftoy quoique je me' 
fois amfife i taris y jetfy ai tien vk qtà nfaitfiiià 
èmeofook meg^anie Opinion du Génie J^ Ftan^ 
foiii Tom ceux ,. à qui fentendek démp le* MonJ» 
accorder de fSfpnty étaient des Fetiir Maitres fu-^ 
ferficiel^y qui d^oient' quelques Phufanterie^f oMt 
plàtSt quel^sies Poli0hnerieSy affaifinnéès de qsêeU 
ques SailiieS' vivest Ce^n^eJfasJa-ce- que-mus ap^ 
fêlions Elpric on At^leterre^ Il faut' que la Viva^ 
ckéfoiàfiutenséefarki i^ifôny& far défiles ]^ 
fi^oHùns^ 93^ Voilà Aqm y refliqséoi-je , votre Ju-^ 

gement 
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^5 gcment for la Nation Françoife ? Et vous le 
9)R>ndés (îir les Connoiflances qœ vous ont 
,^ données ceux que vous avez fréquentez à Pa- 
55 ris? Dites-moi, pomfmvis^je i-connoiStz^von^ 
53 Fontenclle , le Préfident de MonteCjuiou, VoU 
53 taire ? Avez-vous vu quelques^fois RoUin, CaC- 
9, Gn\ y Maupertuis ? Ces derniers paâent pour 
53 avoir quelque chofè de plus que de TEfprit „ ? 
Non, reprit l*Angloîs : vous me parlezrlàde Gens, 
quinte font entièrement inconnus. Il faut qu'ails 
n'aillent point à P Opéra :du moins ne les y ai-je ja^ 
mais entendu nommer dans ^Amphithéâtre, & en- 
cor moins dans les Chaufoirs. Je n^en ai ouï faire 
aucune mention à l^Hbtel de Gevres , ni chés la 
Marquée de^^^, nichés la (^omteffe dfi^^^, 
ni aux Promenades publiques. Où vouliés^vous 
donc que je pujfe les connoitre? 33*Par-<out ail- 
53 leurs, répondis^je , que dans les Endroits que 
53 vous nommez* Vous les auriés rencontrez 
53 aifément dans les Aâemklées des Gens de Let- 
53 très , dans les Académies , chés les Savans iU 
53luftres, dans les Mai(bnr Reb'gieufês où Vqn 
53 cultive les Sciences, &c. Que penferiés-vous , 
,3 de moi, fi, lorfque je (erai retourné à Conflan- 
53 tinople, je jugeois du Mérite de la Nation An- 
53 gloife par les Gens que j'ai vu dans les CaiFez, 
53 par quelques Auteurs du dernier Ordre, & 
5, par quelques Politiques impertînens , qui foa- 
53 dent les Projets ridicules qu'ils inventent foc 
53 la bonne Opinion qu'ils ont d'eux-mêmes & 
53 de leurs Compatriotes? Ne croiriés-vous pas, 
,5que}efo2s> ou fou, ou ftupide, fi vous im ' 
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„ renoontriés dans la Place de PAtmeidan "^ 9 & 

^ que vous m'entendUfiés parler ainfi à quelque 

^ Turcs ? LmireSy okfai refiifix Mois 1 ejl une 

„ Ville remflie de Glorieux iafenfez ^ dont la frîn^ 

yy cipale Manie eft de fe figurer qu'il n'y a qii'eux 

yy qui fuient de véritables Hommes. UOccapation 

jydeces Gemy attaqués d'une aujjî bifarre Mala* 

yy die que cette4Ày efi de cabaler contre le Miniflé- 

. jy re. Ils parlent , fans c^ydes Gouvernemens de 

yy P Ancienne Grèce : & tel Centre eux j qui ne con-^ 

yy noit pas ce qui fe pajfe chés lui , dijpute incejfam^ 

Jument fitr les Lûix de Solon Ç^ de Ucurgue ,. ^ 

y^çite à tort & à travers les Coutumes é^Athene 

,yy ^ de Lacédémone. Tel autre, qui tf entend pas 

,) sm feul Mot de François y condamne imfiioyahle'. 

y^ment tous les Auteurs qui ont écrit cette Langue; 

y^ & traite infolemment Molière de Sot y I{acine de 

yy l^imailleury ^ Bourdaloue de vrai Bavard. Qsulr 

yyques-fsn^y qui croyent peut-être la Lune dix fofs 

yyplm grande que les Etoiles fixes y donnent a Besr 

yyCartes le Titre de H^veur: ^ il en efimémeplur 

yyfieurs y qul a^ent fi un François peut penfer fen^ 

yyfément. Cependant y ces Gens y fi vains y ^ fi 

yypréfomptueux y tfont eux-mêmes aucun bon Aur 

,, teur. 

,,Je fuis certain y continuai-je y que (i vous 
„ m'entendiés tenir un pareil Difcours y vous ne 
pouriés vous empêcher de me demander fur 
quel Fondement je fais, de la Nation Angloi/è 
yy un Portrait fi faux & fi ridicule ? Seriés-vous 
^y fort content, lorfque je vous xépondrois : Je 

. * Cefl Fancien Hyppodromc. 
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jyjuge des Angloisyfar lesDifcours que foi entendu 
yyjaire dans les Caffi^z y dans les Cabarets, & dans 
53 les Lieux publics. Hé quoi / Monfieur , repli* 
queriés-vous, vofis n*avez pas pris de meilleurs 
Mimwres dans vos Voyages ? fdje vous dire, que 
55 vous avez perdu vos Peines & vos Soins. Autant 
yyvaudrûit'ily que vous eujjîés rejié chés vous. Lorf- 
55 que vous étiés en Angleterre , L>cl^ & Kefwton 
yyvivoient-ils encore? Les aveTr-vous connus ? Avez- 
5^ vom parlé à tant itiUuJires SavanSy qui demeu-^ 
55 rent dans Londres ? Connoijfèz-vous TindalyPope^ 
55 Gordmy Ç^c. Oeft par des Gens de cette Sorte, 
55 qsf'ilfatst juger du Mérite d^une Nation, & non 
^ypas par un Tas de Grimaudy dont tous les Pays 
^ifont également furchargés ^y. 

Me^Difcours, mon cher Ifaac, n'ont pu &ire 
changer d'Opinion à cet Anglois entêté : Tes 
Préjugés outrez en faveur de fa Patrie 5 oppo- 
{bient une Barrière itifurtnontabley que les Rai- 
foûs les plus évidentes ne purent renverfèr ^ & 
tout ce qu'on put obtenir de lui ce fiit d'accor- 
der quelque Mérite aux Nations Etranga*es , 
niais fi foible en comparaifiiû de celui dont l'An- 
glc»re eft abondamment pourvue , qu^ôn vérité 
il y a toujours fdon lui plus de DilFérence en ce 
Monde entre un Frsinçoisy unltalien , ou un Al- 
lemand > & un Anglc^, que les Janfénittes n'en 
mettent dans Piiutre entre St. Auguftin & le Pa- 
triarthe des Jéfùîtes. 

J^ parlé plufîeurs foîs> avec le Voyageur 
fdnle, de la Prévention de fon Compatriote., 
Comme il eft fage & pmdeût, il déplore fon 

Aveu- 
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Aveuglement y & parle en Homme defintéreâe 
des Défauts & des Vertus des Nations qu'il a 
connues. ,, L^Italie y nfa-tMdity eft un Pays , 
^, qui n'of&e d^abord aux Yeux que le Luxe , 
3) la Débauche , & la Superftition. Il fen^e 
yy qu^m Philorophe ne puifi^y rien trouver di^. 
,)gne de ion Eftime & de Ton Atteotibn. Ce- 
yy pendant y lorfqu'il agit d^une manière pruden* 
,>te & retenue , quil cherche à &ire ConnoiâSuK 
,, ce avec les Gens de Lettres » il en trouve ua 
,3 nombre d^habilles^dont les Noms ne (ont point 
,) auflî connus que ceux de bien d'autres Savans; 
9> parce qu'ils (ont contraints de garder le Si- 
yy lence y & qu'il ne leur eft permis de (avoir que 
^y pour eux« Si l'on abolifToit aujourd'hui Pin- 
^y quiiîtion en Italie , demain l'on verroit paroi- 
fy tre un nombre d'Ouvrages excellens>& qui ne 
yyferoient point inférieurs à ceux qu'ont pro^ 
^>duits les autres Nations. Je regarde unHom- 
y, me de Lettres comme un Qrai^er. Si l'on 
9) plante cet Arbre dans une Caiâe y il fera con- 
^y traint, & ne produira que des Fruits d'une mé^ 
9,diocre grofleur. S'il eft^ au contraire > en 
^y pleine Terre , il en portera d'infiniment plus 
,, beaux. Il y aurait eu en Italie dix Hiftorieos 
,, tels que Frà-Paolo> û l'on eut écrit à Rome, à 
yy Naples , & à Florence y aufli librement qu'à 
„ Venife. Un Voyageur > qui veut s'inftruîre , 
,,doit cherchera déterrer les Savans qui fbnl; 
y y obligés de cacher une partie de leur Mérite, & 
yy )uger de ce quils pourroientètre, par ce qu'il 
,, leur eft permis de paroitre. 

„Quant 
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^y Quant à la Débauche outrée qu'on repro^i 
^, che aux Italiens, )e conviens, qu'ileft difficile 
I, de n'en être pas indigné. On voit toujours 
», avec une Surprifê nouvelle des Lieux infâmes, 
9, protégés par le Magiilrat, dans une Ville qui 
9, porte le Nom de Sainte ) & e^è&Àk un Préjugé 
„ bien grand contre la Vertu & la Pudeur de 
,, ces mêmes Magiftrats. Le Peuple y a dit un 
),Sage Payen, fe conduit toujours d^une manière 
yymodejie dans les Hipubliques oii ceux qui gouver^ 
3, nent craignent t Infamie ^« On punit de Mort 
„ à Rome un Homme qui die que la Pantoufle 
„ du Pape n'efl pas bénite : & on y (buf&e qu'ur* 
„ ne Femme fe pruititue publiqucment,& qu'el- 
„ le paye un Tribut qui lui acquiert le Droit de 
3, mettre Tes Débauches à couvât de l'Autorité 
55 du Prince ,5. 

La façon fage & défîntéreflee , dont me par* 
loit cet Anglois fur les Italiens, me fit naitre, 
mon cher I(aac , la Curiofîté de lui demander ce 
qu'il penfoit des François. ^^ Us ont , me rifon^ 
,, ditMf de grandes Qyalîte2; mais , ils ont adS 
,3 de grands Défauts* On les accufe générale* 
yy ment en Angleterre de penfèr fuperficiellementy 
,9 & d'avoir plus d'£(prit que de Science. Ce Ke* 

pro^ 

fjjSi>^ùV o7 TTOXtTêVOfÂfyài ikiblMMTêV M TGV voucv* 

m demum Foptilus modejlè fi gerit y ubiqttiRenu 
publicam gubemcm Infamant potiàs , qaàtn I^ges^ ve^ 
rentur, Septem Sapicsitium , & eerum qm iis coiv 
niunerantur A|iophteg. & Prsccqpta, pag,^. 
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y, proche a quelque chofe de réel. Il eft cer- 
^y tain 9 que y parmi le grand nombre d^Auteucs 
,)dont la France fourmille, la plupart n'écri- 
^ vent que des Ba^telles , des Contes , des Ro- 
^mans, dés Poëfîes galantes; & qu'on donne 
y^ trop libéralement à Paris le Nom de Servant à 
), un Homme qui ne fait que des G)médies. Il 
^ y a cependant des Génies de la première Vo- 
^lée, qui ne doivent nullement ètro eonfoo- 
jy dus dans cette Ciafle. L'Académie des Scka- 
,, ces , infiniment fupérieure aux autres Acadé- 
^ mies Littéraires du Royaume » eft fi^nérale- 
yy ment compofée d'un nombre d'habiles Gens, 
,,dont les Ouvrages font des Preuves con- 
y^ vaincantes , qu'il fe trouve en France , ain- 
yy fi qu'en Ahgleterre y des Perfonnes d'«ne 
yy vafte Pénétration. Il eft vrai , que , dans 
9, certaifis Ouvrages y on apperçoit que le 
ff Génie Anglois atteint où le François ne pen* 
,, fe pas feulement à aller. Il s'élève juf. 
,y qu'aux Cieux, rompt la Chaine des Préja- 
9> gés , & dévoile la Vérité y malgré les Ois 
yy de la Superftition , & les Rufes du Men- 
fonge. Les François jouiroient^ (ans dou- 
te y du même Avantage , s'ils étoient les 
Maîtres de donner l'Eflbr à leur Génie. 
yy Mais , malheureufenient pour eux , ils font 
„ obligés de le tenir captif. Ce, n'eft pas le 
„ moyen de réfléchir qui leur manque , mais 
„ la Liberté de le pouvoir faire. Cette Gê- 
^y ne les accoutume , pour la plupart y à s'oc- 
cuper de Bagatelles : & ce qu'il y a de pis, 

c^cft 
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,, (feft qu^ils fe font peu -à- peu une Habi- 
^> tude de les regarder conune des Cho(èsf^ 
,^ fétieuCes , importantes y & néceiTalres. Ce 
y^ Défaut leur a acquis chés les Etrangers la 
Réputation d'être fuperficiels > les afler- 
vit defpotiqyement aux Modes nouvelles, 
qu'ils regardent comme des AjSaires bien 
yy eiTentielles > leur donne un Caracflère d'In- 
,^ confiance & de Légèreté fort remarquable; 

79 
99 

„ vrer,,. 

Je ne fçai y mon cher I&ac , comment 
tu trouveras les Sentimens de cet Ânglois. 
Mai^ y ils m'ont paru auflî raifonnables ,. 
que ceux de (on Compatriote m'ont fembld; 
ridicules. 

Porte -toi bien, mon cher Haac: vis con- 
tent & heureux : & garanti - toi toujours 
foîgneufement des Préjugés & de la Préven- 
tion. 

j 

De Londres y ce . . . 



& les remplit d'une bonne Opinion d'eux* 
mêmes y qui ne peut rendre que ridicules 
Ceux qui ne font point DifEculté de s'y li- 
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LETTRE CENT-SOIXANTIEME. 
Aarok MoNCECAy à IsÂAC Onis, g»- 

r«te, imdaf HfiUm Jk Cm^tâBotàwfU^ 

LES Pcmdfb AngUcansy mou cber Uââc, nd 
(but point ei]gs^;és au Célibat, ainii qM 
ks Italîcais & les Fran^ns. Depub qu'ils (ë 
(ont (eparez de la Communion Romaine, ils onC 
contraâe des Mariages conuiie les lecali^ i &, 
en confèrvant toutes les Prérogatives de leui^ 
Rang , ils ont adouci les rigueurs & les Auilé^ 
ritez qui les accompagnent. Cette conduite/ 
adroite, politique, & intérefllee de ne rien ehaiw 
ger à l'ancienne Hiérarchie de PEglifè , a caufê 
im préjudice très confidérable à la Cour de Ro« 
me: & il eil: certain, que ii,lôrIqu'on établit la tkr* 
forme en Angleterrcj ont eut propofe aux Pûn^ 
tifes Anglois de devenir des nmpli^s Curez , ^ 
d'établir les uâges de l'Eglife Reformée de Ge- 
nève, il n'y eut eu aucun d'eux , qui ne J[è fut 
révolté contre une innovation , qui leiu: eut été 
fi desavantageufè. Ils fe feroient tous iorte^^ 
ment oppoièâs aux nouveaux Dogmes qu'on 
vouloit introduire : ils euflént excité lé Peu*. 
pie, fur l'Efprit duquel leur Caraâère leur do0« 
sie beaucoup de aédit, à (e révolter > & s'ils n'a« 
voient pu entièrement empêcher l'Etabliilèment 

des 
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^ lïôuvêâùx Dogmes > du ïàoîift en èuflfen(>.ib 
temfidérablèmeiô: arrêté lès procès. 

Lés Prkices, qui feéouérerit le Joug du Ponti^ 
% RomaiB,> fe fervirent d'un cxceltent exj^édient 
Ipour mettre lès Eccléïîaftiqiies tians kur s Int&- 
ïètsw fis tés laiifêrent Maîtres dés Siens 'dom 
lls|ouiâbknt: lis ne touchèrent poiiE à leurs 
ï^rivil^s ; & ils leur îpeiiîiirent d^avok ées/fem^ 
Tneshftet & fringantes^ pour leur aider à iliaiïi 
ger grûcieufement fes reyénus de leurs Bénéfi^ 
ices. Si l^m eut ^ en France de k m^e ma^^ 
ïiiei^ë, & quW Ueù de s^mufèr à écrire des in- 
Veâives centime ks Pontifes on kur eut dit^ nota 
tonfinions qug voris joiél0îis 'A cmquanie ntiBis Lh> 
ires dé Ê^te^ noM nom f)tènenons à vM àppetter 
IVféikigneuts^ vdUs rfè perdrez aueun de vos droHi 
^ur vaPrê Ctergé ; confiniez à fecouer fe Joug foui 
iecpèëlyous gémiffiez » iùnfi "que ie refie ae h Nd^ 
¥i(ms "Ç^ifom Prix dt vôtre consplai/kncep il vota 
^a permis de tràvailkr à h procréation "desp^tUi 
Mviques ffâurs ^ 

Et vous pourrez faire mk Am^ 
Fringante & de bette ^midekr^ 
Wn fon EJ^ii nùn enàmme > 
Bifon Tetin bonne rondeur^ 

Doucesà" 

£n Cœur^ 

Langage 

Eienfagè^ 
D&nfant chantahkpaY ions àècords^^ 
Et ferme de Cœur ^ de Corps *: 
tom. VL H ï\i 

^ Oeuvres de Mardi; Cbanfgn XXFi 
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Si, dis- je, on s'y fut pris ainfî à Pégard des Pré«' 
lats François , je fiiis aiiuré > qu^il n'y en avoit 
aucun d'entre eux, qui n'eut galamment accepté 
une pareille propofîtion. Hé bien , auroient- 
ils dit , puifiju^il faut que le nombre des ElAs foiû 
accompli^ autant vautnl que des Evêques travail^ 
lent à le remplir , que des fimfles particuliers. 
Maisf à moins que d'avoir perdu le Bon-Sens > 
pouvoit-on fe figurer de ne pas révolter tout le 
Haut Qergé , en voulant le réduire au fimple 
Etat de Freftolets, ou de chétifs Cure2 de Vil- 
lage ? Beze ne l'éprouva que trop au G)lIo- 
que de Poiili. Interrogé par quelques Prélats 
desabulèz fur ce que deviendroient leurs Béné- 
fices s'ik (è déclaroient ouvertement pour (a 
Dodrine , & leur ajiant franchement répondu , 
qu'il falloît en faire un Sacrifice au Pied de la 
Croix de Chrift , ces^Prélats intérefles lui tour- 
nèrent brufquement le Dos ; & faute d'avoir été 
auffi politique que les Réformateurs Anglois, il 
perdit une fi belle occafion de réformer toute 
l'Eglife Gallicane. En effet, je ne doute pas, 
que, dans les commencemens de la réforme , 
il n'y ait eu beaucoup de Prélats , que la tenta^ 
tion d'avoir femme & Enfans a fait pancher 
dans le fond du Cœur pour le Proteflantifine : 
& > s'il n'avoit point fallu fè réduire à l'Etat de 
fimple Miniflre en prenant une Epoufè , il eut 
été auffi facile de faire changer de Sentimèns 
les Evèques en France , qu'il Ta été en Angle- 
terre. Je fiippofè. par exemple, que le Cardi- 
tial de Lorraine eut eu envie de fe marier. La 

craîn- 
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crainte de perdre les biens immenfes donc Ù 
jouiiroit nepouvoit que l'en détourner; &, pouc 
fatisfdire eh même tems (on ambition & fa vo- 
lupté , il fe fut bien plutôt déterminé à ufer de 
la femme de fon Prochain, qu'à en prendre une 
qui n'eût fer vi qu'à l'appauvrir* Auflî le fai- 
foit - il bien fans cela : car^ on fçait de lui-même 
qu'il aimoit extrêmement le déduit, & qu'il avoit 
Couché avec lesiplus jolies femmes de la Cour^ 
& il en étoit fi peu fcrupuleux, qu'il ne fit aucu- 
ne difficulté de s'en v.mter un jour publique- 
ment à la Duchéiië de Savoie, dans une de ces 
occafions où la vivacité des mouvemens ne laiC< 
fe aucun lieu de douter de la vérité de ce qu'ont 
avance* C'^ft Brantôme qui nous apprend cela 
avec (on Enjoûment ordinaires Le Cardinal dâ 
lûrrami , dit-il, fajfant une fois par le Piidmont ^ 
Mont à S^nte pour le Service du B^i fin Maitre ^ 
vijka lé Duc ^ la Duchejfii Après avoir ajfiji 
entretenu Monjieur le Dut , il s* en alla trouver 
Madame la Duchejfe en fa cbaml^rey pour lafaluer^ 
&9 s'approchant d'elle^ eUe^ qui étoit la mime Ar-» 
rogance du Monde y lui préjenta la Main pour la 
haifir^ Monjieur le Cardinal , impatient de cef 
affront y s'approcha pour la haifir à la Bouche > ^ 
tUe de fi reculer. Luiy perdant patience , ^ s'ap^ 
prochant de plm près encord^eSe, la haifd deux où trois 
foU f & quoiqu'elle en fit les crû & Exclamations 
à la Portugaife & EJpagnolCy il fallut qu'elle pajfât 
^par là. yy Comment „ , ditMy „ ejl^e à tHoi à qui 
^ il faut ufer de cette Mine ^ façon ? Je bai'' 
fyfe bien la J^ine ma Maitrejfe » qui efl la pitié 

H a gran^ 
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yy gramk ^eine du Mimât : ^ vom^ je ne irtm 
^ baiftrà foi y qui n'étei qu'une petite Duchejfi 
)^ crotée! Et je veux tpu vam faMiSj que 'fm 
yy couché avec des Dames aufjî heBeSj tS d^auj^ 
yy grande Maifinj que vom *^ ^ 

Après cela, mon cher Ifaac , il eft difltcile aiix 
plus zélez Nazaréens tk fouteair , qu€ le Cardin 
Bal de Lorraine ne (è fut point mariée s'il avoic 
pu le faire s'en s^appauvrir^. Il faut, ou qu^b 
avouent, que ce Pontife, qu'ils coniidérent corn* 
jne un des plus fermes (buriens de leur Reh'gion, 
iiit un homme qui regardoit Pûdult»^ commô 
une Badinerie, & qui ne croioit pas devoir cher* 
dier des moïens pour l'éviter: ou qu'ils convien-* 
nenty que, s'il eut pu trouver quelque Expédient 
Ikns (è ruiner totalement , il en eut ùûs doute 
profites car y (on Tempérenmient étoit fî violent 
à cet Egard , qu'il failoit ab(blmnent qu'il optât 
entre le Concubinage & le Mariage» On (ait| 
qu'il étoit agité d'une efpece de fureur ftmoureu* 
iè 5 & Pon eut dit, que Venus avoit fait couler 
dans (es Veines ce funefte Poifbn qui perdit le$ 
^Filles de Mînos. J^ai eus conter y dit le même 
/Jluteur que je Tiens de citer, que quand il arri" 
n)oit à la Cour quelque Fitte m Dante nouvelle qui 
fkt belhy il la venoit aujjî-tot accofter, ^ Parrain 
fortnant , il lui difoit ^ qu^il la vouloit drejfer de 
fa main. Quel Dreffeur! . Je croà que la peine 
'îfy étoit pas fi grande comme à drejfer quelque 
^Poulain fauvage. Aujfîpour loTS difoit^ny qu'il 
ny avoit guirey ou Filles réfidentes à la Cour y oU 

Jirai» 

^'Jtrant^me, Dattes Ccdantes Tàm. îLpag, 364. 
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frakhemenâ. venues ^ €im ne fujfent Jékaucbées ofà 
anva^ées par la Largeffîe^ difâ dit Monfieur le Car^ 
dinal i ^ feu , ou nulles , Jint . ellçs fottiet 
de cette Cour femmes au fiUe^ de Bien^ AuJJi 
voïûi^'- on, four Urs leurs B^bes ^ grandes Gtrde^ 
rohes plus pleines de S^bes de Cottes d'Or & d?Ar^ 
gent & de Soie , qut nefint aujourd'hui (telles de 
vos faines ^ de nos Princejfes. yen ai fait l'Ex^ 
fèriencey pour toij^ir veu deux ou troisjois, en plu-* 
Jieuxsi^ avoien^ gagné toup celai . ^ cary leurs 
Penesy M^eSy ^ Marù^ ne lenr eujfènt^pù donner 
in fi grande quantité *^ 

B eft étonnant , mon dîer Hàac> qu'w. hom- 
me tel que le Cardinal deLoi^raine., qui {èntoits 
Sl bien par lui^xnême la néce^ité du yhi$h%et 
des Eccléfîaftique^ , & qui étoit un des p!u$ â:<« 
luftres niembres de. l*Afrein|)l€e. qujç fes Vontifea 
N^^^^s^éens tinrei^ à Tr:cnte au Sujet dl^ opi« 
BÎons de Luther & de CaMn , n'ait pas op^inê 
fextement à mettre un Frein à la Débauche. de& 
Frétées, en lejir permettant (Je prendre une fem- 
me. Ck)mment eâ-^ce qu'un Prélat > à qui la 
Cour de Fi:ance pouvoit à. peine fournir afièz die^ 
Concubines, croïoin^ qu'un Curé retiré dnns fon 
Village av;oit aflez th force pour ne pas eouehcc 
avec fa Servante ? On ne peut douter , qu'il 
B'y eut (fens, PAflçn^blée de Trente> un nombre: 
de PontiJË^^ qui çpnjioiâbient pai: eu^c-mènTe' la 
laéceflité ^ ki^r marier le;» fcçléfiaftiques. 
Cependant, par une Siuflè délicatefle, & par ua 
EntèteiT^nt inexoufable , iïs, donnèrent de ^ nou-. 

H j vel. 
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velles forces à une coutume qui a depuis occ»» 
fionné un nombre infini de Crimes, & rendu les 
Prêtres Nazaréens méprifàbles aux Yeux de 
^Univers. 

Les PzrnCms des nouvelles opim'ons eurent 
un beau prétexte pour fe récrier contre les or- 
donnances qui défendoient le Mariage aux Ec 
cléfîaftiques. Le Cardinal del Monte , qui de- 
puis fut fait Pape fous le Nom de Jules m, & 
qui préfidoit comme Légat au Concile de tren- 
te, avoit encor plus de raifbn pour prendre une 
femme légitime, que le Cardinal de Lorraine. 
Car, quoiqu'il (butint que le Mariage devoit 
être très rigoureufèment prohibé aux Prêtres & 
aux Evèques, non content de s^amu(èr par -fois 
avec les Dames , il ufoit du privilège accordé 
par les Païens aux Divinité:^ anciennes, & il avoit 
un petit Ganimede, à la vérité beaucoup moms 
charmant que celui de Jupiter, mais dont il étoit 
cependant extrêmement amoureux. H l^avoit 
mené avec lui au Concile ; car il ne pouvoît fe 
réfoudre à s'en féparer. Il y fut pourtant une 
fois forcé , aïant été obligé de Penvoïer faire un 
Voïiige de quelques jours pour le rétabliflèment 
de fa Santé. Lorfque ce Bien-aimé revint , le 
Légat coriduifît audevant de lui la plupart des 
Pères du Concile, qui furent les Témoins de Ces 
Tranfports amoureux, fans que-les Feux vîolens 
& lafcifs de leur préfident puflent leur faire 
fèntir combien le Mariage étoit utile & néccC 
faire aux Ecclefiaftiques. C'eft un célèbre Hif^ 

to- 
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torien Nazaréen Papifté ^^ qui nous apprend . 
ces aj(Freu(ês Farticularitez. Lnfque Jules y dit* 
îl, rfétoit encor qtf Archevêque de Siptmte, ^ qu^il 
gouvemoit la Ville de Boulogne^ il reçut dans fa 
Maifon un jeune Enfant natif de Plaifance, dont la 
Naiffance îfejl jamais venue à la connoiffance dsê 
Monde. Il le p'it en ajfe&iony comme fi âeut été 
le fien propre , ^ le mena à Trente^ ok ilfailit de 
le perdre par une grande Maladie. Mais , faiant 
envoie j, par PAvis des Médecins y à Vérone , pour 
changer d'Air y Innocent, ( c'étoit le Nom de ee Mi- 
gnon j )y recouvra la Santé, ^ quelque te^ns après 
retourna à Trente. Le jour ^ qtî'il devoit y arri-^ 
ver, le Légat fortit de la Ville par Forme de Pro- 
menade, accompagné de quantité de Prélats, ^, 
Caiant rencontré^ le reçut avec des Témoignages «c- 
" Cejfifs de joie & de tendrejfei ce qui donna bien à 
parler, fait que cefUt une rencontre fortuite, ou 
une chofe faite à deffein pour le prendre en Chemin^ 

Confidere, mon dier Uaac, ju(qû*oii va la bî- 
fàrrerie des hommes. Desx gens , qui vont en 
foule à la Suite de leur Cher recevoir un infâme 
Giton, s'opinîatrent à ne point confentir que de 
fort honnêtes gens puiiTent contrarier des Ma- 
riages légitimes. Pouvoient-il (buhaiter quel- 
que^chofe de plus fort, pour leur démontrer le 
Mal que cau(è le Célibat des Prêtres , que PA- 
vanture qui leur arrivoit ? 

Ce Cardinal del Mont^ avoit des obligations 
très grandes à un autre Pontife nommé Jules 

H 4 II, 

♦ Frà-Paolo,(fclaTraduaiond'Attelot,Iivr* III, i 
T^. 1550, pag, 281. 



|I^ qui étoit çaippu-e plus. ^^^ 4 /^ Oire^^ ft 
ctok âangeceuXj!, de &a Tçiiis;.^ aux )eunçs S^<^ 
gneurs^ de feir^ le Vo^2tge de Rome^* Ib ne s*ei^ 
tetoturooient: ppiAt çoni^ ilsL 7 ét|oi€p( attez^.: 
Si l^oa ea croit pli^eui:s EQftoriens I^azaréc»nS|^ 
ce Poatife yjoloit le Droit (î!*Hoi^italifç d^wie^ 
étrange ni^oiere. Hs:fè lif^ àifen% qpelques Aik 
H^urs, m, m EcT^p àet: Théolpgienf de ParMr ^ 
^Buxjfunps Gentilshommes par lui far cM y ^^ l^. 
i^eine Ame., fçmp^ àu^ B^is hos^S; XH^ avoi^ 
recùmmfid^ m Cardinal de ifan^S: y, ppu^ le^ 
amener^ en Ifalie^ \ Sî le Reproche qu'pn fiiit k 
qe Poati^ê e£k véritabltN, 'Ji eut itùeux ^aHu aUec- 
dbe^, kfi. T^^res.: q^P: chés, k^ RoiTiains;^ On n^. 
i^ifqiipk ckés: les uos qu& l^^Vii^: 8ç)iQjx,pQîidoi$: 
PhpnjReiir ohesi ks autres. 

Ofl oe Gouirt; aucun ri£que (ên^^tat^e à Lpa^ 
4î«s, mon cher IÇiac. Les, Pontifes, Ang^o^ y» 
ont affez d'afiàîres ckns leur Doiiieftique, & ne 
longent poin$ 4 s'égaïer ai^ew5^ Unis Ëglî{ë à^ 
condaife,& un^ femme à contenter : en yoîRpIu^ 
qtt*il n^U; faut pour éloigner tous les defirsjKJb^r.^ 
tins. Jb; RjB voudrois. pourtantî pas j^reir , ^uift 
^unais Archeyèque à&: Cantc^bjéri n'^t eu dc: 
Batsyx^^nmis., cela eâ: ij^co^nu:: & la &cilijt4 qu^: 
fes.EçcléjSaftiques. çnjteftce^aj^: d'avoir dfes.Eji-- 

4e Julio SeçtindoPapâyq^oddmbus. nobilijIJhni Gmerk- 
Adolefôenfibufi^ qmr Àmt^GallkmimRegina Ij^cmeUnfi' 
ÇaurdinaH informandos ^ommiferat , ^ alik mHbis^ Dia^, 
bolicâ Rabie ( prob Facinus ! ) Stuprum intulent. Wol- 
fius, Ledion. MemprabiL Tatm. IL fag. t^u Du Pleffi?» 
Miftered'iniquitéyfi!^. 581., 
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^m légitimes, les empêche d'en (buhaiter d'aiu 
très. D paroit, qu*ils ont toujours afle? été 
dans ce Gout-là: car, lof fque les Poati&s Nazî** 
féens çonfentîrent à vivre dî^ns le Célibat, plu-, 
lîeurs de ceux qui étaient en Angleterre ne vou-i 
Jurent point fe foumettye à cette Loi. Un cer^ 
fain Geraldus, qui a vécu d^ns le XII & le. 
XIII Siècles, stflure que les Pontifes étoients 
encore alors mariez ddxks h Païs de Galles *, 
Un Auteur plus illuftre, dit la même chofe d^ 
Jlcoléfiaftiques de la Bretagne Armoriqiie f. Une 
çhofe^ dont le^ Nazaréens ne fauroient douter , 
$: qui eil atteftée par un de leurs principaux 
Dodleurs, o'eft qu'en Irlande huit Pontifes, qui 
s^étoient fiiccédçz; les uns au ^utre$ , avoîcnt été . 
inarîez tous les huit, dans; le Tems qu'ils exer-i 
ÇOient leur Pontificat | , 

Ce ne fiit donc qu'à la dernière extrémité, 
que les Prélats Anglois & Irlandois confentirent 
de fe paâer de femmes: & à^ qu'ils patent trou- 
vej? Pocçaflon d*en avoir une à eux, ils çefferent 
de Ce fervîr de celle, de leur Prochain. Lord 
que Henri VIII fe brouilla avec la Cour de 
Rome , en fecouant le Joug des Italiens il voUi. 
lut réformer les Abus qu'il crut y avoir dans 

H f fon 

* Voïez le Traité de Ilîaiidabilibm WaUia, inféré 
dans VAn^lia Sacra^ Tom. IL pag. 4^0. 

t Hildehert, Evêque du Mans, Auteur du XII Siècle, 
cité par Gera/dm' Coffdjrenfiî^ Epiji. lxy. pag, 1^1, du 
Tom, XXL /i?e /«Bibliothèque des Pères, 

+ Jam oéio extitertmt ante Çelfum Viri uxorati , g^ 
^fyiie Ordimbus , Utterçfti tmnm^ Bernardus, in Vit 

m. 
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ton Roïaame : & s'étant fait déclarer Chef de 
la Religion, il rétablit Pandenne coutume. Si 
ce Prince avoit toujours agi auffi fêniement , il 
mériteroit de grandes Louanges. D n'efl: rien 
de n fàge & de fi judicieux, que de détruire 
toutes les Lois pemicieufès , qui ne (ont autori* 
fées que par des préjugés ridicules. Puilque 
le Mariage a été fi (buvent recommandé par les 
Ecritures, que l'homme efl naturellement porté 
au Vice, & qu'il trouve un Remède contre lui 
dans une Epoufê légitime , par quelle raifbn les 
Nazaréens , qui croient ainfi que nous, les mê- 
mes Ecritures, ont-ils établi un Ufage qui entraî- 
ne autant de Crimes ? Leurs Prêtres (è (ont 
mariez jufqu'au XII Siècle. D^où vient vou- 
loir abolir une coutume fondée dur le Bon- Sens? 
Ou bien , lorfque cette coutume a été abolie , 
pourquoi, quand on reconnoit Putilité , ne pas la. 
rétablir, & avouer qu'on a fait une faute, au lieu 
de faire brûler ceux qui fbutiennent la néceffité 
du Mariage , des Eccléfiafliques , comme s'ils 
avançoient quelque Thefè contre PExiflence de 
la Divinité ? La folie de Nazaréens, mon cher 
Ifàac, fait notre Gloire. Ainfi, laiâbns-les dans 
leur Aveuglement. 

I Porte^toi bien, mon cher Ifkac : vi content & 
heureux. 

De Londres^ ce . , . 



LET^ 
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LETTRE CENT SODCANTE^ET-UNIEME. 

IsAAC Onis, KaraSte j autrefois J^ahbin de 
Canfiantinople à AarON M6nc£CA. 

J'Ai lu avec plaîfîr, mon cher Monceca, 
ta dernière Lettre. Je fuis perfuadé corn- 
me toi de la NéceiSté de permettre le Mariage 
aux Prêtres, dans quelque Religion que ce Toit. 
■C*eft-là le feul Moyen pour arrêter les Vices 
énormes qui s'introduifènt dans les Sociétez de 
Gens y qui y voulant s'élever au deflus de l'Hu- 
manité y après avoir combattu quelque tems 
contre les Paffions, donnent en(uite dans les 
plus grands Excès, & portent la Débauche d'au- 
tant plus loin , qu'ils n'ont aucun Secours pour 
s'en garantir. L'Exemple des Moines Naza^ 
xéens , & les Hiftoires fcandaleufes qu'on écrit 
tous les jours de leurs Aâions lubriques , (ont 
des Preuves évidentes & inconteftables de la Né- 
ceffité de ne point impofer aux Hommes des 
Règles qui (ont entièrement contraires à la Rai- 
(bn > & direâement oppofées à la Nature. 

Je loue beaucoup les Pontifes Anglois d'avoir 
iècoué un Joug auilî dur , & aufli pernicieux y 
que celui du Célibat : mais y je ne crois poifit y 
que l'Envie d'avoir une Femme légitime ait été 
le principal Motif de la Séparation des Prélats 
Anglicans d'avec les Pontifes Romains. L'Em. 

pire. 
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pire , que ces derniers sivoient pris depuis langJ 
tems fur les premiers , & ia £içon hautaine avec 
laquelle il les traittcMent » dilpo(a les EQ>rits , 
las d'une Domination pefànte y à s^afFranchir de 
TEfelavage : & , dès que les Anglais trouvèrent 
un Prétexte , il s'en f^rvirent avec plaifir, pouc 
brilèr leurs Chaines. 

Je ne ù^ij mon cher Âaron , fî tu as jamais 
réfléchi attentivement au Pouvoir immenfè que 
les Pontifes Romains s'étoient aquis dans les 
Siècles paâèz , non feulement fur les Eecléfiafti-i 
ques , mais encore fur les Rois & les Empejreurs. 
H ét^'t iî grand, & parvenu à un fî haut Point ,^ 
qu'il étoit impoàîble qu'il ne fut ébranlé pat 
& Hauteur énorme , 6ç qu*il ne croulât enfin 
Ifbus fon propre Poids. Je compare la Puiâ^-t 
ce des Souverains Pontifes à celle Aos ancien* 
Romains , & j'y trouve une Reffemblanee par-., 
laite. Les Papes ne furent d'abord que <îe fînK 
pics Prélats ; égaux aux Chefs àQ% autres EgB^ 
{qs Nazaréenes. Les Romains , (bus leurs Rois^ 
n'étoient, ni plus riches, ni plus puî^ns^ que 
les autres Peuples de l'Italie. Dans tes tenw de 
la République, ils fournirent peu^peu^^noa feu-, 
lement leurs Voifîns, mais la moitié du Mon-*, 
de entier. Enfin, cette Grandeur s'éclipia peu* 
à-pcru fous les Empereurs 5 & , depuis: Cot£. 
tantin , elle alla preiqu^ toujours en êixoi^ 
nuant. 

La même chofè eft arrivée aux Ponti^ Ro^ 
mains. Lor(que les Ençereurs eurent entière- 
ment abandonné la Vfll^ de Romie j» ils com». 



iAencérent p^ cette Abfencô des Souverains à 
^'aoquéi^lr dans Pltalie un Q^dit Confidérable^ 
qui ne s'augmenta cependant que peu-^à'-peu : 
catj pendant très long-tems , PEledlion des Pa* 
pes fiic faite ou confirmée par les Empereurs 
de Cïonftantinople* Mais, quand les Alains^les 
Bourguignons y les François , les Piâes, les Sa- 
xons, les Vandales, & les Vifigots, le rendirent 
Maitres, les uns des Gaules , les autfes de la 
Grande Bretagne , les autres de PEfpagne ^ les 
Monarques Grecs, regardant les Provinces d'Oo* 
cident comme abandonnées au Pillage , n'eurenc 
plus guère d'Attention que pour ce qui concer« 
noit POrient : & , quoi qu'ils confervaflent en« 
core une grande Partie de PItalie , les Papes f 
par toutes ces Révolutions , y avoient déjà ao- 
quis beaucoup d'Autorité. Elle étoit cepen^ 
dant balancée par celle de plufîcurs petits Ti- 
rans, qui» fous une Apparence d'Obéiflance & 
de Redevence aux Empereurs de Conftûntino« 
pie, jouiâbient ej^divement de la Souverai« 
neté» 

Les Lombards a)rant détruit entièrement les 
Reftes de la Domination des Monarques Grecs^ 
l'Eleâion des Papes ne fut plus faite que par le 
Peuple. Qtielque tems même avant que VE* 
xarcat de Ravenne eut pris fin , Conftantin UL 
voyant qu'il n'avoir plus qtf une Ombre d'Au- 
torité dans la Ville de Rome , conféntit que 
les Romains puflènt choifir un Pontife, (ans at- 
tendre Ton Confèntement : & c'efl: ce tems ,moa 

cher Monceca^ qu'on doit regarder comme k 

pré* 
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par k Pape ^ pûur lever laquelle Sentence 
di9ion ils le déterrent, &fut fin cerfs farté A 
Spire j ^ mis dans un Cercueil de Pierre hors ^Eê 
glifiy comme étant mort excommuniée 

Si ce Fait) mon cher Moncec^, n^étoit atte& 
té par tous les Hiftoriens de qtielques Commua 
nions qu'ils foiént, auf oit-il du trouver Croyao» 
ce chés la Poftérite!^ Comment ^eut-on Ce pet* 
(uader f qu'un Empereur qui régna cinqtiàntë 
Ans 9 qui fe trouva dans un grand nombre de 
Batailles , qui domtâ la plupart de (es Ennemi^ 

2ui s'acquit enfin Une très grande Gloire, ait éa« 
n été auili indignement traitté par Tes Sujets^ 
à la Perfiiafion d'un Prêtre dont la Haiiie im* 
placable ne pouvoit être éteinte par la Mort dtf 
ion Adverfaire ^ 

Lorfque je parcours, mon chet Môriceea^ 
ttliftoire des Pontifes Romains, ce n'eft point 
leur Orgueil , leur Ambition , en un mot tou« 
te leur Conduite criminelle, qui m'étonnenu 
Comme la Faveur, la Caballe, & l'Argent ^ on« 
toujours plus eu de Fart à leut Choix, que la 
Probité & le Mérite , il efl; naturel qu'il y en ait 
eu beaucoup moins de bons que de mauvais* 
Mais, je ne puis révenir de ma Surprifè, lorf^ 
que je vois un nombre de Nations entières u6 
Élire aucun ufage de la Raifbn, & fuivre avéu< 
glément les Impreilions les plus oppofées à la Luj 
miérc NatureDé* Qu^un Pontife foît alfe am^ 
bitieux pour vouloir détrôner un Roi : c^à& im 
Homme qui abufe de fon Etat , pour couvrij? 
fes Crimes > & la chofe eil aâèz ordinaicêf< 
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Mais , que des Peuples entiers con(entent à 
violer tous Içurs Devoirs , la Vertu THonneur, 
la Religion, & cela fans aucun Motif d'Intérêt 
particulier : c'eft à quoi je ne pen(è jamais , (ans 
frémir d'Horreur , voyant quels Maux peut eau- 
ièr la Superftition. 

Pendant que le Pouvoir des Pontifes étoît 
monté à ce Point exceflîf, l'Angleterre,mon cher 
Monceca, étoit un des Royaumes fur lefquels 
ils a voient le plus d'Autorité : ils le tenoient com- 
me en EfcLivagei & cet infortuné Pays payoit 
des Tributs immenfes à la Cour de Rome. Le 
retour des Sciences fit ouvrir peu-à-peu le^ Yeux 
aux Mortels aveuglez : ils s'apperçurent enfin dey 
Sottifes de leurs Pérès ; ils reconnurent combien 
étoit dur le Joug qu'on leur avoit inippfé. Ils 
tfoférent d'abord le fécouer avec vigueur ; par- 
ce qu'un refte de Superftition, la PuiiUmce des 
anciens Préjugés , & le manque d'Occafîons fa- 
vorablçs , les cmpèchoient d'agir. Mais, d'heu- 
reufes Circonftances s'étant enfin prélèntées, on 
vit tout-à^coup la fece de l'Europe changée : & 
les E(prits,qui n'attendoient qu'un moment con- 
venable , ne manquèrent poini de fe faifîr de ce- 
lui qui fe préfenta. Un (impie- Moine * le fit 
naitre ^ & , dans Pcfpace de quinze à vingt Ans, 
il frappa un fi terrible Coup fur le Papifme , 
qu'il l'ébranla jufque dans (es Fondemens , & 
lui enleva une grande partie de fes Domaines. 
La Suéde , le Danemarc , la Pruife , la Saxe^ 
une bonne partie de l'Allemagne , adoptèrent 
Tome VL I fe 

* Luther , ReUgieux Auguftin à Wittemberg. 
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ies SentimeDS, & brifêrent enfifi Pldole, qu^ 
tivôient ii longJtems adoré. 

D'un autre côté y Calvin ^ habile EiccléfiafH» 
que François y moins 'entreprenant que Luther^ 
mais auifi capable que lui d^exécuCer des grands 
Defleins, acheva ce qu'il n'avoît que îconiinen^ 
ce , & introduiiit la Réformation de k Doârine 
'& des Moeurs 9 non feulement efi France , msds 
teème en Suif{ë> dans ïes Pays-Bas, %n Ecofle, 
& en divers autres Endroits. Parmi taû% dà 
Révolutions, VAngîeterrè hè demeura point 
tranquille. L'Anfoùr ^ & le D^it > adievérent 
xe que les Livres de Luther & et Calvin tfa^ 
Voient qu'ébauché. En effet Kfenrî VlH; épris 
des Charnliès d^Anné âe Boulen > & ne pouvant 
'obtenir àè Rom« la Diâblutîôn de fèn iVlarfa- 
ge , rompit ouv^èrteftlent avec lès Pap^ , & 
âétruifit ainfi le Papîfme len Angleterre. 

Les Nouvelles Opinions y que tant de Peuples 
^iiférëns avoiènt ^mbrafleès , oc^dioniiérent de 
Vives Difputes entre les Savans) & les Scbnces 
gagnèrent infiniment à ces Combats littéraires^ 
Chacun voulôit être inftruît s tout le Mondd 
étudia i & Ce fût alors , que Ton vit di(|taroitre 
le Langage & le Génie Sôholaftiquâ* Il fallut 
qi^ les Papiftes oppofeifônt dé bons Livres à 
ceux de leurs Advèrfeires , où qu'ils fe rélbluA 
fent à les voir triompher dé toutes les manières* 
Afin d'y réuflîr , les Théologiens furent obligés 
de Ce rendre intelligibles 5 & , poui* cela , ils (e 
virent réduits à abandonner leur ancienne ma-» 
Qicre. Cela âtheva d'éclairer les Elprits : car f 

alors. 



^ Vers, èhaquë PàrticuEèr put jager clairement 
îêle ce qttHl ne Voyôît auparavant que par les 
Vcnx des Mdinès & dès Prètress & cette Clarté 
%iôuveUè porta de ikmvéaiix Préjudices à l'Au^ 
Wrrté àeîB Ponttfes. En èfiet, peu s^n làHutv 
^^Is ht perdiifèrib 'tôt^emént la France: & 
tè ne fbt qâ'aprçs avoir travaillé bien éù tèms ^ 
*qu^ils vîùrènt à Ibout d^t:on(erver feur aâden?i 
^e Âtltonté; quoique de rôu^ lès Rôyiufùes qiù! 
là f ecômïôiâ&nt ce feit cduêi oiti I^ar Pouvoir éni 
\c itioim 'établi. 

Lès Erançôis craignent tàfi fà rôHtiquè & là 

< ^ûfes àé là Cour de R\>ltnë. Dans tous lés tem^ 
fe mêStte'dans ceux M Murôpe entière tîfeAbteft 
ifoùs lès Pôntifès > as ùnt toujours été attachés à 
teturs Rrôis y & n'ont poiÂt foûfifêrt qfù'ôn etnpié^ 
tât fur leurs PHvâéges. Il cft vrai > qiJfe , dèi 
|>ùis qtiè la Sèdlè dés jéïùitës s%1l ââbHè c^és 
feux , ^lic a ïJôrrom^ù quantité de ÎPairtîcùIîefs i 
|)âhùi iefqtïels tin trouve beatfcôup d'Eccléfiat 
^qués y qui biit tbublîé qu'ils étoient François ^ 
è: qui font prêts dans foutes les Qccafioiis dé 
Vendre téùS: Patrie aux Pontifes Rttniains; Mâis^ 
le^ l^aifémens^ le^ Miniftrés d'État^ la I^obleâei 
ie Peuple hlême ^ n'Ont point diangé de Seh* 
ibmens : & fi la Gobr dé Rome voulait èxîgei: 
ijuélquè dibfe qui déjplût au M0nârqtit5 Fîfan^ 
çois, toutes fes Menaces & toutes fes Fûlriliiiai 
Kdns feroient Fôit peu redoutables. On en- à 
toujours fait aiTez peu de cas en France, QnèU 

^ quefois même on a été jùfqu'à y punir févér^a^ 
talent les Fautes que faifoicnt Ici' Pontifes; 
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Louis XIV. y quelque peu porté qu'il fut pouc 
les Opinions contraires au Papifine^ fit élevet 
au Milieu de Rome même un Monument qui 
de voit fervir à la Honte éternelle des Romains. 
Cependant , après l'avoir laiâe fubfifter quelque 
tems , il voulut bien , par un Excès de Clémen-» 
ce, permettre qu'on Pabbatit. H n'eft pas fiir- 
prenant , que ce Roi ait agi d^me manière aiiffi 
forte, dans un teins où l'Autorité des Pontifes, 
pour ce qui regarde le Temporel , efl: regardée 
comme une Chimère abfurde. Mais , le Dé- 
mêlé qu'eut te Roi Philippe 4e Bel avec Bo- 
niface VIII , dans un tems où les Pontifes fai* 
(oient trembler tant de Souverains, prouve évir 
demment le peu d'Autorité que les Papes ont eu 
de tout tems ftu: les Monarques François. Ce 
Prince, brouillé avec ce Pape au (ujet de la Nb^ 
minadoh à quelques Bénèâces , en reçût le Billet 
Clivant. 

Bmiface , Evéqucy Serviteur des Serviteurs de 
Dieu y à Philippe hgi des François. Crain Dieu , 
& obferve fes Contmandemens. Nom voulons que 
tu fâches j que y dans les chofes Spirituelles & Tenu 
for elles , tu nom es fournis. La Collation dês Béné^ 
jkes ne te regarde points &c & fi tu en as conféré 
quelques-uns y mm en révoquons la Donation , ^ 
la déclarons nulle, ajoutant y que ceux qui penfent 
autrement font des Fats & des Infenfez* Donnée 
&c. * A 



* 






Bonifmus^ Epifcoput.Sérvm Servorum Dei^Pbilippô 
TroMCorum Régi. Deum timc^ %f Mandata ejm obferva. 
Scire té volumus quàd in Spritualibusy^ Ttntfwalihus^ 
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A ce Billet doux voici la Réponfè de Phi- 
lippe le Bel. 

FhiRfpe y fat la Grâce de Dieu , ^gi de France , 
su nommé Boniface^ qui fe fait appetter Souverain 
Vontife^ Salut fort tnedique, Ç^ même aucun. Sa^ 
che ta grandiffitne F^uïti , quikpour le Pouvoir 
Temporel y nom ne reconnoijfons Perfonne. Nom 
conférons les Prébendes Ç^ les Bénéfices auocquels 
nous avons droit de nommer ; & nous en ayure-- 
tons les B^enm à ceux que nom en aurons pour- 
vâs^ croïant , €w'il rfy a que des Fats & des In* 
fenfeZy qui puijjent nom dijputer ce Pouvoir f. 

A coup (îir y un Prince, qui écrivoit de cet- 
te manière , ne <:raignoit nullement le Sort de 
PEmpereur Henri IV. 

Porte-toi i>ien s & vis content & heureux.' 

Du Caire 9 ce . . » 

nobisfubes. Beneficiofum & Prabmdojnan ad te CoU 
lasio nulla fpêSat : ^ fi aUqiwrum vacanSiwn Cu/h^ 
diam habeas , Ufumfirteâum ear«m Succefforibus refer* 
ves > & fi fua conSuiyH , Collationem baberi hrritam 
decrevimus , gf quatemu protejferit revocamuf. jf.Hud 
credmtes Fattioi reputamus, Datwn Lateram , quarto 
Nonas Décembres , Fontificatus nojhi Afmofeocto. 

PhiHpptis , D« Gratiâ Francorttm Rex , B^nifacio fi 
gerentipro Sunitno Pontifice Salutem modicam , five huU 
lam. Scias tua maxima Fatuitas^ in TomporaHbus 
not aiictd mm fuùejfe, AUquarum Eeclefiarum^ @f 
Frabendarum y vacantem Coi/ationem ^ Nos JureRe- 
gio pertinere y ^ percifere FruHtu oœtum contra om* 
nés Pojfeffhres militer nos tueri. Secut autem creden- 
tes Fatuos reptUanms atque Dementet. Dation ^c. 
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Aaeon M(^çsca > «. Isaaç Oni^&i^ 

Car/uttj ancien ^frif$ de Çmftofitim^.^ 

JE i^ tfai: point encore parlé, s^ixcher Skac^ 
du Parlement df Angleterre. Ceft à cette au-^ 
guftç Ailemblée , qye la Nation^ tedeii^ble djs 
ton Bonheur & de (a Libef^té. San^ ell&> depuîs: 
fengtems le. Fpuy oir dçipp^qiif^ f^ fôt iijitrQd^ 
dans, oc Roïautne. , & le$ Souyer^ii^ x n^s-troiK 
yant rien qui s'oppojfât à Içurs VolQnfe2.9 auro^. 
^x^t &ns,4pttteu(lirpé.une Autorité sjbfçlue. Lgr(^^ 
que je confid^e les diiFér^ Gouycurnemens qui; 
é>nt établis çn Ewppe^ J^ i;^'^ Uoi^ye aucun, 
qui me paroiflè auflî par&îc qu& celui df Angle-, 
terre. £a e&t , il réiU^t toutes les Quêtez qia^ik 
Ëiut pour rendre lePeqpJe heureux > & le Spur. 
yerain puiâant 

Tous 1^ Législateurs 9 qui ont^ youla fonder. 
Vne République bien ordonnée , luidpnn^ des; 
Lpix qui a^urs^nt l2| Liberté > ontf!ènû> qu'il^ 
çtoitnéceâaire qu^ L^Aitforité du Prince fiits tem- 
pérée & ar^rêt^ç par les Rçn;iontcances> ^ même, 
par le Crédit dçs Principaux dç. la< Napon^ qui: 
lervoîent de^Médiateurs entx^ le Prince & le-Peu- 
ple, & qui cpnferyoient l€is Droits de. l'un 5c pror. 
tégoient la Libert;é de l'autre. Ceft-là, i^ondier 
l^raac 9 ïp principal' Devoir du Parlement d'An-. 

gletcr-v 
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Îfleterre» Tapdis que le Roi , tfempiete point 
ur le^ PrivilegQS dç 1^ Nadoa) il eft le. Maître 
«bfotu: m^j dès qu^ veut les détruire, il 
trouve cçit^ème Pa^lemisnt toujours oppofé à Tes. 
Volo^tez- 

Il paroit (Sabord 9 qu\ia Roi n'eft point aufll 
«bTotu à Londres , qu^'à Paris , ou^ à Madrid; 
Mais, l'on, ^ppor^oit, quaAd on examine les. 
ChoTes plu;$ attentivement, que. dès qu'il eft 
équitajble, il eft auflî ^biblu qu'un, Sultsm. Quel 
eft l'Emploi: des Rois? C'eft celui (te faire ob*.^ 
jferv^r lésLoix y d& i:écompenrer les Gens vejrt^-^. 
^ux, de punjr les Méchans,, Se de travaiUer à lac 
Çloirede fon Peuple auiE bien qu*à h fiennck 
Jk n'eft point de Monarque d^^ns.le Monde, quîi 

?our exécute^ toutes cc^s Chpfes,^ ait plus de 
buvoir qu*un Roi d'Angleterre, 

L ig s Prince n'étan$ abfolus ici , qu'aujtant; 
qu'ils font juftes & vertueux, leur Autorité dé-, 
pend' des Bie^ns qu'ils répapdenti %* leurs Sujets. 
Peut-on riea voir dq plu> fege , & de plus fen-^ 
Ce , qa'w pareil Ufag^? Les Scmverain^ Anglois: 
Wtle mêmct Powvoii: qup h Divinité* Puiique^^ 
les Rois la, r.f préfentent fur h Terre , on a qcù^ 
qu'ils dévoient , ainfi qu'elle, a'ètre jamais lesc 
Auteurs àa Mal Pour leur doafxçr des.SecoursL 
efficaces contre H FoibleflèHiunaine, on a ii^. 
Situé un Pa^lenxenç y qui leur ipepre&nte avec ua 
profond Refpcif^ y les Eirreucs (kns terquellesik 
peuvent t(Hiâ>er. Les plus (âges Lé^slateurs Qnt 
connu la Néceffité de ne point déifier les. Caprin 
ees dSsS Souverains. Us favoient > qu'il étoit in- 
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juile de fiiire dépendre de la Fantaifie d'un fèut 
Homme le Bonheur de plufîeurs Milliers d'au* 
txes. De tous les nouveaux Etablijfemens de Li^ 
curgue y qui étoient en fort grand Nombre j dit 
Plutarque, le plus grand ^ le plus confidérahk 
fut celui du Sénat , lequel , comme dit Platon , 
étant mêlé avec la fuijjahce trop abfolue des B^is^ 
^ atant une égale Autorité^ fut la principale 
Caufe de la Modération ^ du Salut de cet Etaty 
qui et oit toujours chancellant , ^ quipanchoittan^ 
tut du cbté des B^is vers la Tiranniey & tantôt 
vers la Démocratie du côté des Sujets. Car^ ce 
Sénat fut au millieUy comme une forte de Lejt^ 
& comme un Contrepoids , qui le maintint dans 
^Equilibre , Çjf qui lui donna une AJJtete ferme 
^ ajfuréei les vingtJfuit Sénateurs j qui le ann- 
pofoientyfe rangeant du coté des Hpis y quand le 
Peuple vouloitfe rendre troppuijfant y ^fortifiant 
ou contraire le Parti du Peuple y quand les ^is ten- 
doient à la Tirannie *. 

Lîcurgue n'a pas été le feu! Sage y qui ait 
fenti la NécefEté de cet Equilibre Politique en- 
tre les Sujets & le Souverain. Solon aoïoit , 
qu'un Etat ne pouvoit être heureux , qu'autant 
que les Magiftrats étoient aufli fournis aux Loix 
que les fimples Particuliers aux Magiftrats f. Se- 

Ion 

* plutarque , Vies des Hommes illuftres de la Tra- 
duction de Dacire , Tonte I pag. 214. 

J« ^^X'^yriçroç vifjiotç^ Intcrrogatus quam demum 

ReiQo 
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Ion lui y les Ufàges établb dévoient tenir TEqui- 
libre entre le Peuple & le Prince. Ce Sage ne voï- 
oit pas y que les Hommes fent fouvent le con« 
traire de œ qu'ils doivent faire, &)qu'il efl:ab(b- 
lument néceflaire qu'il y ait une Force fupéri- 
eure qui les contraigne à ne point s'éloigner de ces 
Loix qui forment la Liaiibn qui doit être entre 
le Souverain & le Sujet. On afliire ainfî leur 
commun Bonheur. Si le Peuple eft fàr de ne 
perdre jamais ùi Liberté, le Roi efl; affîlré d'une 
par&ite Tranquilité , à moins qu'il n'oublie les 
Devoirs auquels il s'eft engagé. Alors , il ne doit 
(è plaindre que de lui-même dans toutes les In* 
fortunes qui peuvent lui arriver , puifqu'il les 
a occafîonées par fbn Efprit inquiet & remuant. 
Un (âge Monarque , quand bien même rien 
ne s'oppoferoit à fes Volontez , doit toujours 
éviter de vouloir augmenter fes Droits par la for« 
ce, par la violence, & par l'injuftice. Quiconque 
veut jouir d'un Règne heureux , doit fbumettre 
les Cœurs , beaucoup plutôt par Ces Vertus , 
que pas fes Armes. D n'eft rien de fi rare , di- 
foit un Sage de la Grèce , que de voir un Tiran 
vieillir furie Trône *. En effet, mon cherlûac, 

I î fi 

Rempublicam optimè inftitutam ccnferet? Eaniy in* 
quit y in quâ Crues Mofffiratm , Mag^hraim atttcm 
Legiùus , conjianter obtempérant, Solon, m^erSeptem 
Sapientium , & eorum qui iis connumerant, Apophteg- 
mata, Confilia, & Praecepta, &c. gag. 13. 

* EftiTfi^ilç , T/ SiiaxoXoy m rid'ectfji,fv&' ; yipov^ 
ret , i^ti 5 TvgÊLvvov. Interrogatus quîd vîfus effet 
rariffimum ? Senex , inquit , Tyramuêf. Thaïes , ibi- 
dem , fag. »}. 
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a nous parcourons, les Ififtoires ancî^snnes & mQ». 
Cernes , nous trouverons i^ès peu èe mauvaise 
Princes à qui U i^e foit aicriyé quelque L:^£i>rtiw 
pes marqué^^ S^ns nou^ arrêter a^ux Nérons ^ 
gux Caligulas ^ ^v^ Ponûtiens ^ ^Tk éxammaot^ 
ces dermei*-$ Tçtns , quel Sort n'ont p^s ou E[en* 
ri ni. Roi de France, & PlvUppc H. i^oid^Et 
pagne? Le premier » ayant d'ët^ce aflaiSné pat 
un Moine , vit la Moitié de ion Roïauni^ ré^ 
voltée contre lui : & le fécond perdtf par Çe%, 
Cruautesff toutes len Provinces qui Ibrment aïK 
Jourd'hui la République d^ !F{ollande. 

Les Loix y qui donnent de$» Bornes; au FoyiK 
voir des Souverains |^ a$]!^ent fa fuiflappe. Ra^. 
renient voit-on qu4l fe pailè un Siècle , {àn% 
qu'il arrive quelque Révolution étonnante dans 
1^ Païs où règne le t)c(pQtiiw« Lorfqu^)!! croit: 
que Mutorité arbitraire efi: aflurée par les Pré?* 
cautions , par la Politique ,1 & par un Efclava^ 
fQ auquel les peuple^ femblent être aGCoutMme:^ 
on eft (tirpris tout-àncoup des Troubles (ovl^ 
dains qui s'éieyent^ Le Pouvoir ab(blu eft com^. 
me une Mer vafte & tranquille ^ qpi n'a pas 
été agitée depuis long-tenis ; le Giln^ femble 
y annoncer un violent Orage ^^ & plus les Vent$i 
ont retenu leur Haleine j & plus on doit cram<«. 
dre le Retoiv de leur Soufle impétueux. Les 
Séditions » les Troubles , & les Révoltes, naiC. 
iènt du Centre dô la Paix y & s'élèvent aveQ 
la même Force & U mên^e Impé tupfîté , qui^ 
les Aquilons fortent de la Caverne d'EoLe ^^ 

Lor& 

* Qaà^i Pmà mm, YirgiL£n«ûl XJbr^lK 



^.orfque Henri I { fit la Paix, & i^ariafa Fille 
^yec Philippe 1 1 , quel eft le Mortel , qui eût 
pft (è figurer les Mï^lfaeurs dont la France fut 
comme accablée tout atiflî tà\ , & pçndant idu$ 
fie trente Ansi àù (ùife ? Sji les Loix euflèntenvi 
pé(^é les Violences de François n> de Q]^rle« 
PC. ^ de Henri JJl \ qu^une Aifemblée 4e Qensi 
(âges & ^lez pour le Qien public, ei^flent égsh 
len^ent réprimé , les Roï^Ufttes outrer,, lesPro- 
f eftans ^ & les I^igueurs \ & que ces trois par-t 
tis oppofèz euâènt ét^ abbaifîes par une Auto:, 
rite forte & déciiîye , qui eut protégé le plus^ 
ir^ifbnnable : ces Princes n^uifent point ii^u* 
ft^ment traitté les Bourtions âç les Colignis j, 
pi }eurs PartiCuis \ & ceux-ci y de leur côté ^^ 
p^eu^ent jfamais ^ |x\anquer ^ let^rs Souv&. 
rains. Les; uns ^ les ^u^es auroient également! 
^é forcés de fui^re lesLpix : & celui , qui n^eÛJt 
pas voulu s^ fi)ume^e j, eut été légitimement 
puni pair le pouyoir de^ Prote<fleHrs de la Na. 
(ion , qui ei^enf embrajOTé la Qiierelle la plusi 
jude ^ la plus raifonn^ble. Mais , tout au cooh 
^aire , rien n'étoit capabje d^irrèter la fougue^ 
^es diÂËërensi Partis. |^,es Etats Généraux s^é- 
toient vendes au Duc de GuiTe : & Henri m; 
sibandonné de ceux qui dévoient le (butenir ^ 
ce trouva (fautrç ReÂburce y que dans MilafS^, 
i;iat d|e Tes Ennemis. S'il y eut eu une Puiflànce 
médiatrice entre hii & Tes Sujets , il n'eut jamaiii 
4té obligé d^n venir à une pareille extrémité. 

Qn pourroit objeâer y que les Etats de Bloisj;^ 
lepréfentant le Parlement d'Ângleterrei auroient 

^ 4* 
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dû produire le même effet. AuSi cela fiit-il ar« 
rivé f fi ceux qui compofbient ces Etats n'euC 
iènt point oublié , non (èulement leur Devoir , 
mais même leurs propres intérêts s & s'îis euflènt 
ibngé à profiter de leur Autorité , pour pacifier 
les Troubles au lieu de les augmenter. 

Il femble que le Gel , pour punir les Fran- 
cis du mauvais Ufiige qu'ils fàifbient de leurs 
États Généraux , ait permis qu'ils aient été en- 
tièrement fupprimez. De la Maniere.dont on les 
avoit corrompus , loinqu^ continuaflèot à è^e 
de quelque Utilité pour le Bien de la Patrie , ib 
ne produiToient plus que des Divifions Se des 
Troubles. Au lieu de travailler fincérement à la 
Qorre du Souverain, & au Bonheur des Peu- 
ples, on n^ penfoit qu'a caballer pour obtenir 
des Charges & des Emplois y au préjudice de (es 
Adveriàires, ou bien à &ire établir quelque Ké» 
glement qui leur fîit très préjudiciable. Tout 
au contraire, le Parlement de la Grande-Breta- 
gne s'attache à fuivre exactement les Loix de 
£>n Inftitution ; & , agiflant attentivement pouf 
le Bien général de la Nation , il n'a que très peu 
d'Egard aux Vues intéreiTées des Particuliers. 
Il efl: animé de cet £(prit, que Licurgue vou» 
loit donner au Sénat de Sparte. Par-là, il n*a 
rien à redouter , ni de h Politique des Monar- 
ques , ni de la Légèreté des Peuples : & il n'efl: 
ainfi , ni la Duppe des premiers , ni le Jouet 
des derniers. 

Il eft vrai , néanmoins , qu'il fe forme aflêz 
fouvent difierens Partis dans le Parlement d'An^ 

gle- 
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gleterre. Mais quoique &s Membres ayenc des 
S^Qtimens très oppofez fur bien des Sujets y ils 
' (e réuniiTent pourtant preique toujours en ce 
qui regarde l'Avantage & la Ùloïie de la Nation. 
Jamais aucun Membre de cette illuftre Ailem- 
blée ne propofà de mettre en Délibération i fi 
ùi Patrie fe (bumettroit ou non à quelque Roi 
Etranger. Quelque oppcfez que fuflcnt les To- 
ris aux Wighs , & quelque bien difpôfez qu'on 
les ait vus pour les François , ils ne furent pour- 
tant point aâez lâches^pour folliciter Louïs XIV. 
à s'emparer de leur Royaume. Mais , les Li- 
gueurs firent tou« ce qu'ils purent , pour livrée 
le bur à P£fpagne, & rendre tous les François 
Efclaves de Philippe IL 

Les Anglois , mon cher I(àac, méritent la Li- 
berté dont ils jouiiTent: & ils en £bnt d'autant 
plus dignes , qu'ils la doivent aux Soins qu'ils 
prennent de la conferver. Vs font tous extrê- 
mement zèlez pour elle^ & même les Particuliers 
d'entre eux ceflent de penfer à leur Intérêt pro- 
pre, dès qu'ils croyent appercc voir, que ce qui 
les &vori(e peut diminuer les Privilèges de la Pa- 
trie. Après cela , doit-on s'étonner , qu'un Peu^ 
pie, qui pen(ê fi noblement & fi généreufement, 
ait une* forme de Gouvernement beaucoup plus 
parfaite que celles des autres Nations? LesLoix 
îè refTentent, non feulement de l'étendue du 
Génie des Législateurs qui les ont &ites , mais 
encore du Ck)urage & de- la grandeur d'Ame de 
ceux qui les font obferver. Si l'on inftituoit 
UA Parlement en Italie > à qw Vpn accordât le 

m^nie 
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tnème Droit qu'à celui d^Anglecerre y les Mëidi 
bres^qui le cdmpofèrbient^ agiteroieat peut-être 
très fouveat f daus qUel tems de PÂnnée on de* 
vroit &ire les Proceffidns , & à quelle Hea^ 
te de là Journée dn chanteroit Matihes du Vè» 
ptes. S'il ft formoit plufièurs Partis dans eets 
te Aflemblée f ils naitroieiit (ans doutd dès Dé^ 
tnèlcE piardculiers ^ & Pon ne vefroit pas i k 
coup (iiry ce Parlement ttaÙeil divif& (ur le Dëd 
fein glorieux de rendre (a Patrie PArbitrê àéi 
Futâances de l'Europe, ou (ur le But utile & né^ 
eeflaire du Maintien & PAggrandiflenlent dii 
Commerce. Depuis trois Ans entiersi tout le Séj 
liât dé Génës n'eft occupé que d^ui Aâà(finat i 
& il- ne peut en venir à bout II a beau liiet* 
tre à Prix la Tète du Baron de NeMrhaS*^ 
ce prétendu Roi vit toujours, & bravé injurieux 
lèment leur iofrudueux Cduroux *. Quelle 
difFéreoce y Inon cher I(aad, entré Gës Italiens âf 
(Deux de l^ancien tems ! Les Romains voiUdieni 
Vaincre leurs Ennemis encor plus paf grandeur 
,d' Ame , que pat forcé. Qiiànt aux Gèiois , dd 
quelque &çoh qu'ils viennent à bout de lettf 
Beflein>toUt leur ék, égalf : &iiiemè les moyens^ 
donc fe fervoit autrefois lé Viel dé la Mdntagne^ 
ne leur paroiflènt point odieux^ 

Je favo(irai| mon cher Kaac, que }e trouvé 

aifieu^ 

* Vivit, imoverà vivit . ; . . » mn ad defohéfulanii 
tid ad çtmfh-mandàm ^ Audaciam. Cicero', Oratprimi 
ui Catilinam. 

1 1>olt4$ ^iî9i VhtfiS , quk in Hdit reàuirat^ YhSt 
lËneid Ubr. IlL v a •- 
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^ffireufe la Cootunle . de mettre à Prix alniî là 

ïète dW Homme qu'on peut attaquer les Ar-^ 

taies à la Main< Si côt Abus peut être toléré 

dans quelqiies Occafîons , cf ëft lorfqu^un Sujet 

tebelle foûléVe tbut un Peuple contre fbn Prin^ 

ce Se le réduit à la trifte nécellité d'en venir-là^ 

Henri IIL par exemple f fut abfolumeilt forcé 

de traiter ainfî les Guifes tout prêts à luiraviil 

Ion Sceptre » & à s'emparer de (a . Couronne* 

Mais| quand on eH uk dé iHème envers ud 

Homnle qui n'eft lié par aucun Serment ni pai^ 

aucune ObUgation, c^eft une Infàriiié que toutes 

les Subdlitez de la Politique ne (àuroieat jamais 

isxcufèn je demande, par quel Droit il n^eft 

pas permis au Ëdron de Neirhoâ* de (è déclaret 

PEnnemi des Génois ? A-t-il avec cUx quelque! 

Engagement qui le force à (ùbir leurs v olon- 

te2 ? £ft-il attaché par quelque Faâe^ par queV 

^ que Convention^ Point du tout. C'eft Un Ëtran-* 

ger qui leur dédâre la Guerf e^ Qu'ils le fat 

feût repentir de (à Témétité , qu'ils le pourfui^ 

Vent le Fer & la Flamme à la Main : la chofe eft 

dans POrdrê^ Mais , qu'ils veuillent le fkire^ nù 

iàiliner, qu'ils àyent recours à un Moyen auflS 

honteux : un pareil Procédé ne peut trouvei? 

les Approbateurs, que parmi ceux qmi penfentl 

que le Crime n'eft plus Ctime dès qu'il eft fait; 

pa,r des raifbiis de Politique. Soutèiûr un pareil 

Sentiment c'en dégrader les Souverains : c^eft 

en faire des Gens , chés qui les Forfaits & le^ 

Adtions louables font également les fuites de leui< 

Intérêt ; c'eft bannir & gnnéantir totalement , le 

Cou» 
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Ck)urage , la Grandeur d'Âme , & la véritable 
Vertu. Ta Morale eft trop pure , mon cher 
Uaac , pour ne pas condamner une Opinion Q 
pernicieufe & fi déteftable : & tu penfe^ iàns 
doute f que quiconque commet un Crime, dans^ 
quelque Etat qu'il puiâe être , manque toujours 
au Ciel y aux Hommes , & à fbi*mème. 

Porte-toi bien, mon cher I&ac s & vis content 
& heureux. 

De Londres j ee. . . 

A^ 4Cfr «s* aI* 4M* 41* 4lft 4l* 41* 41* 4S*4l4^ft*4M* 4l* 4l* 41* 4Sa ^»^ mWm. 

LET. CENT-SOIXANTE-ET-TROISIEME. 
Jacob Brito i Àaron Monceca. 

LA CurioHté , mon cher Monoeca , m'a &ic 
faire un Voïage, pendant lequel j'ai eu très 
Ibuvent Poccafion de réflédiir fur la mifëre hu- 
maine. Je partis il y a quelque tems de Tripo- 
liy pour aller vifîter les Ruines de Cirene. Plu- 
fieurs Arabes, dont la principale nourriture con- 
fifle dans le Laitage de leurs Beftiaux , & dans 
un peu de Farine d*Orge, fè font campez dans 
ces Ruines. Leurs mœurs font auffî pures •que 
leurs Mets font fîmples & modiques. Ils me- 
prifent les Richeflès, exercent avec foin PHoQjî- 
talité, & n'onj aucune autre occupation que cel^ 
le de garder leurs Troupeaux. S*ils éloient 
moins pareflèux, on pourroit les regarder com- 
me de véritables FhUofbphes, qui connoiâant 

Pi. 
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Pinutîlité dés Tréfors que les hpmmes chercheat 
avec tant d'avidité , favént borner leurs defirs , 
& ne (buhaiter que ce qui leur ef^ néceflaire. 
Mais, leur Nonchalance éft fi grande , qu'ils ne 
fement jamais^ue ce qu^ils peuvent manger dans 
une Anuée: d*pii ilarrive quelquô-foiS| que la 
Récolté tfétant poîiij àuffi abondante qu'ils 
Croïoient^ ils fe txpuvëht dans l^mbarras & l6 
befoîn, Aient bbljgés\dè fe défaire d*une partie 
de leur Bétail y pour avoir le Graiii qui leur cil 
néceflaîre^ • 

La Religfon.dç ces Arabei eft la Mahométa-^ 
lie. Ils ont cependant plufîeurs u(àges , qui 
approchent dés nôtres y'A beaucoup de leurs 
coututnès (bat pi^ôbablément tirées de celles des 
Juifs. Lé vendredi > ils sdlument^ dans leurs 
Tentés, dès Lampes femblables à Celles qui nous 
éclairent dans .nps Mài(bns\le jour du Sabbat. 
Ils ne mangent* janlais d'aucune Viande ni d'au^ 
cun Mets, apprêté par des Gens d^une Religioa 
difiSrente d^ la leur; au lieu que les Turcs Le^ 
vantins , £ç les Africains , ne s'en font aucun 
Scrupule. Quelques -< uns même de c$s der.- 
niers ne rejettent point lês Viandes & les Boit 
fons qui leur fpot défendues par la Loi. Bs re^ 
gardent ce Précepte comme un Confeil , & ilon 
pas comme un Ordre. Je croirois volontiers, 
mon cherMonceca, que lesufages de ces Bé* 
douïns tirent leur Origine de ceux des anciens 
Juifs qui furent répandus dans l'Egipte, & dur 
les Côtes de l'Afrique , après la deftruâion de 
Jérufàlem & de BittePi La Ruine de cette der« 
Tom. Vt K nie- 
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niere Ville diiperfà encor plus notre inforamee 
Nation y que celle de la Oipitale de la Judée. 

On trouve à qudqqes Lieues de Ciren^e des 
Forets d'une grande Etendue, dans leiquelles 
vivent plusieurs peuples, qui n'otu; aucune Re- 
ligion, & qui, femblables aux Bètes des Champs 
Suivent aveuglément les mouvemens de leurs 
paiCoQs. On aflùreg qu'ils (ont réduits au (èul 
Inftiudl, Farm eux^ dit-on, les Ettfmsjamf- 
fint de leur Mère , Us Pères de letsrs FiSeSj & les. 
Frères de leurs Sœurs. Ils ne connoiâènt > ni 
Prince , ni Magiftrat , ni Supérieur. Le phis 
fort efb le plus craint^ & le plus redouté. Os^ 
vont prefque tmàs^ Se n'ont d'autre habillement 
pour (ê garantir des injures de l'Air, que les 
Peaux des Chèvres qu'ils tuent, dont ils ie font 
une Efpece de Manteau , £ins aittre prépara- 
tion que de les fécher au Soleil. 

Lorfque l'on confîdere attentivement , mon 
€;her Monceca , la manière de vivre de ces peu- 
pies Barbares, quel Jugement peut-on faire de 
l'qpj^ion de ces Philufophes, qui om voulu ibu» 
tenir , avec tant de cpniiance pour leur Senti- 
ment , les Idées innées ? Je leur demanderois 
volon^ers à quoi fervent tous leurs beaux dill 
cp^urs Métaphidques , qui font évidemment dé- 
mentis par l'Expérience. N'eft-il pas furpre- 
riant , qu'un homme prétende s'infcrire en faux 
Contre une Kofe rét^^lle, uniquement fondé (ur 
ce que fa réa ité ne quadre point avec le Siftè- 
nie q}^i\ a forgé dans fbn imagination ? Les 
fhiU'fophes ne devroient-ils pas convenir de 
h tine foi, que, dès qiie TExpérienoe démontre 
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quelque choCe , il eft ab(arde de vouloir dier^ 
cher de vaines raKbns pour là combattre ? Les 
plus grands Génies donnent quelque - fois dans 
ce Travers. Il n'eft aucun Cartéfieiiy aucutt 
Malebratlchifte > qui ne (bit fennement perfîia^ 
dé, ou du moiiïs qui n'aflure de Pètve ^ que l'A-' 
me a des Idées innées, par le inoien deîquelles 
elle peut aUementdiflinguèc le bien du mal, & 
la vertu du Vice« Lorfqu'dn fepréfente à cé: 
Philo(#phe entêté, que ce qui eft regardé côm^ 
me vicieux dans un Pajrs , eft reçu comme 
vertuAix & louable dans un autre 1 ou il (b 
contente de nier la vérité de ce fait évident, où 
bien il a recours à un. Subterfuge pitoiable^ & 
penfe répondre d'une manière invincible , ea 
ditànt que les hommes étouifènt par leur mao* 
vaifê Education ces Notions innées, & en em^. 
pèchent les effets. Sans m'arrèter à démontret 
l'inutilité de ces Idées , dont PAme ne fiût ja- 
mais aucun ufàge, je foittiens , mon cher MoDh> 
eec^, qu'il eft ab(blument impoflible, qu'il y 
9\t aucune connoiiSince innée daûs l'entende* 
ment humain , qui puiflè lui faire difldnguer lé 
bien du mal, ou la vertu du Vice, hà 
Divinité s'eft contentée d'^corder aux hommet 
la raifon , par le moien de laquelle ils péuvealh 
s'élever aifément au Degré de perfeâion que 
demande leur Etat^ La Luiiiiere naturelle fu& 
fit pour leur faire connoitre l'utile & ITionnêtw 
&, lorfqu'ils ne font point cette fage diftinc^ 
tion, c'eft qu'ils ne réfléchirent point, ou qu'ils 
fi)nt emportez pm: la force de leurs préjugés. 

K 4 S'^ 
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S^il y avoît quelque Règle certaine pour dis- 
tinguer le bien & le mal, qui fut innée avec 
PÂme, il (èroit impoifible^ malgré les préjugés ^ 
que des Peuples entiers puflent la violer, fans 
crainte, iàns Troublé, & de Sangfiroid. Il fb- 
roit encor plus étonnant, que Pehtendement ne 
s'apperçût point quelque-fois de ces Idées qu'il 
auroiten lui même. Nleft-il pas abfurde de 
fbutenir, que ?£i^nt a une par&ite connoiflàn* 
ce d'une chofe à laquelle il ne réfléchit jamais , 
& qui ne fe pré(ènte point à lui? 
. L'on ne peut nier, à moins qu'on ne feuille 
(è refufèr au2 çhofes les plus évidentes, que tou« 
tes les Loix, qu'on reg^de comme facrées dans 
certains Païs, ne (oient rejettées dans d'autres, 
& confîdetées comme des coutumes vicjeufès, 
quelquefois même horribles & abominables. Si 
l'Ame apporte çn naiflant des Idées innées , je 
demande , mon cher Monceca , leiquelles dft 
ces Idées on doit regarder comme telles : pu^ceU 
les qu'apportent les Caraïbes , qui cotiiTent & 
mangent un homme comme un Poulet; ou ceU 
lès des.Inquinteurs£(pagnols& Portugais^ qui 
fent briller un Juif pour hoQorer là Divinité 9* 
6u celle des Anglois & des Hollandois, qui laiC» 
fèjit à chacun la liberté de fuivre les mouvemensi 
4e (k confcience , & qui ne puniflent que les 
Crimes qui troublent la Société Civile? Je 
fuis afltïré , qu'un Cartéfîen me répondra d'a« 
bord , qu'il ne faut qu'avoir le Sens- commun , 
pour fentir le monfttueux des coutumes £(pa* 
gûoles & CàrsUbc^. Mais ^ je le prie de me dir? 

re. 
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re, à quoi (ervent les Idées innées , puifqa'il &ut 
recourir à la raifbn, pour examiner leur réalité 9 
& pour juger de leur validité. La Lumière 
naturelle (ufEt donc , pour éclairer l^EQ>rit des 
hommes. Si l'on répond , que la Lumière na- 
turelle n*agit qu'en conféquence de ces Idées 
innées, il n'y aura rien de fi aifé que de détruire 
cette Objedtion; car , les Peuples les plus polis , 
les plus civils, & les plus fpirituels , ont eu les, 
Idées les plus fkuâès, & mêmes les plus horri* 
blés , (ur plufieurs pratiques fbndamentalles de 
la Morale. S'il y a quelque Heghy dit un iUuftre 
Philolbphe * , qtfon puijfe regarder comme in^ 
née y il if y en a point ce me femhle à qui ce Privi- 
lège doive mieux convenir qtfà Cette - ci: Pères & 
Mères, aimez & confèrvez vos En&ns. Si Pom 
dit, que cette Bfgle efl innée y en doit entendre par'* 
là Pune de ces deux chofes, oit que âefiun trincipe 
confiamment ebfervé de tous les hommes; ou , dsi 
moins y que âefi une vérité gravée dans fAme de 
tout les hommes y qui leur efl par conféquent connue 
à tous y & qsfUs reçoivent tout d^un confenteméne 
tommun. Or, cette J^gle rfeft innée en aucstn de 
ces deux Sens. Cary premièrement y ce tfeflpae 
un Principe y que tout les hommes prenent pour Hg^ 
gle de leurs oBionSy comme il paroit par les Exem- 
ples que mut venons de citer:&yfàns aller chercher en 
Mingrelie, ^ dans le PéroUy des preuves du peu de 
foin que dès peuples entiers ont de lessrs EnfanSyjuJl 
qsfà les faire mourkr de leurs propres mains; fans 

K 3 re^ 
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recouvrir a la cruauté de quelques autres Nations 
Barbares y qui furpaffi celles des Bêtes mêmes i qui 
Tte fçait que âitoit une coutume orcUnaire ^ astto^ 
rifée parmi les Grées & les B^aitts d^eocpofer inu 
fitoîablementy & fans remords de confciencey leurs 
fropres En fans y lorfqu^ils ne vouloient pas leséle^ 
^er, . . , En fécond lieUy il ejifaux que cefoit 
jUne vérité innée ^ connue de tous les honu 
.mes .... Car y ces Idéesy qui doivent être né^ 
cejfairement innées y s^il en éfi aucune qui le foit , 
font fi éloignées d^ètre naturellement gravées dans 
fEJ^rit de tom les hommesy qsieUes neparoiffentpas 
même fort claires &fort d^Hn3esÀans l^EJprit de 
fliifièursperfonnes d'Etudcy qui font prof ejfîon d^ exa- 
miner les chofes avec quelque exaSitudeytantfen faut 
qss' elles fuient connues de toute Oréatstre humaine. 
Les. P^mfans des Idées innées ne £)nt pas at- 
teatioQ, mon dier Monceca, que non feulement 
les Principes 9 qu?i|s regardent comme les plus 
évidensy (ont rejettes par des Nations entières, 
mais encor par des Savans qui vivent avec eux, 
& qui font dans la même Société. Tous les 
Européens confiderent comme une Chofe hon- 
teufe & inËune de connoitref une femme à h 
vue du Public. Un Philofophe de mes Auiis 
fejettoit cette Idée comme fkufle & ridicule. 
Soutiendra T-t- on, qu^elIe étoit innée dans (on 
Jbne? Les hommes y difbit-il, ehoififfent les lieux 
lespbu deferts ^ lespbufolitaireSy posir multiplier 
leur M^ecç^ Ils cher^e0t la nuit , lorfqsf ils font 
Jetn-s femblakles: &ils choifijfent les jours les plus 
ferainsy ^ lés Planes les plus découvertes y^ pour les 
4étruke. Vn Mairiff^e approcj^^d^pifemn^ 
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devant fes Amis : Ç^ un Soldat tue un fort bonne'* 
te*bomme,dontiljf a jamais reçu aucune offenfe^ à la 
vàedecent mille hommesy qui approuvent ^ louenê 
fin meurtre y auquel ils donnent des noms glorieux. 

Quelque furprenante que paroifle Popinion , 
qu'il n'y a point d'indécence à }ouïr des femmes en 
public, on a vu des Nations entières , qui avoient 
cependant de grandes Idées de la vraie Gloire, & 
^ui honoroient & chériâbient la vertu, fuivre 
aveuglement les mouvemens de la nature, & n'u-» 
ier d'aucune refèrve dans les aâions matrimonia- 
les. Les Nafamonesy grande ^ fapuleufe Natim 
de la Lybie, dit Hérodote^, ont ordinairement plu^ 
Jieurs femmes y ^ en ont connoijfance devant le mon^ 
dey prejque de la mêm^ façon que les Mejfagetes, 
é^is avoir auparavant fiché devant eux un Bator^ 
dans la Terre. Lestr coutume efty quand ilsfe ma^ 
rient y que la première nuit des Noces , la Mariée va 
trouver tous ceux du Feflinypour coucher avec eux i 
& que y quand chacune* a vùey il lui demie le préfent 
qsfil a ^orté avec lui de fa M^fon^ Us jurent 
par leshommesy qui ont été ejlimé chés eux les plut 
fujiesy ^ les plus Gens^de-Bieny en mettant la main 
Jur leur Tonéeau, Pour connoitre évidemment 
la fauiieté des Idées innées, on n'a qu'à réfléchir 
&ns prévention (ur ce (èul paâage. On y voitr 
des Nations entières avoir un refpeâ; il grand 
pour la vertu, qu'elles déifient ceux qui l'ont le 
plus chérie: &, cependant, malgré des Idées il 
pures , quelles abAirditez ne (uivent - elles pas 
dans les coutumes de leurs Mariages? Où (ont 
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donc ces Notions innées ^ qui iervent à. tous lem 
hoinmes poiir diftinguer Vbannête du homeux? 
Qu'on cite tant qu'on voudra Pautorité de Cacé^ 
£on,pour prouver que l'honnêteté & ta vertu (bot 
naturellement connues aux hommes f. Ne fe^ 
ra-t-on p9s en droit d'expliquer le fentinient de 
ce Fhilolbphe Romain, en accordant, ^u^ils ont 
le moïen de connoitre le bien & le mal par la ré» 
flexion , mais non point par un Prindpe inné 
avec eux ? Si l'on dit que les Naiàmones, aïant 
le moïen de réfléchir comme les autres hommes, 
ne fortoient point de leur aveuglement y Se que 
par con(equent la réflexion , que je mets pour 
la R^le qui dicerne le bien & le mal , eft auiE 
inutile que les Idées innées, je repondrai à cela, 
que l'Atnc peut bien ne pas s'apperçevoir de cer-. 
taines choies, Iprlqu'elle n'en a aucune connoid 
lance, mais qu'il eft impoflible qu'elle ait une 
Notion parfaite & innée, & qu'elle .n'y &flè ja* 
mais attention. Lorsqu'un peuple , prévenu 
par les préjugés , ne fait dans certaines choies 
aucun U&ge de Ci rai(bn, il .ed naturel que 
UEfprit ne puifle réfléchir (tir. un (ujet , dont 
il n'a encore aucune connoiflançe , & qu^I ne 
peut approfondir que peu-à-peu. . Mais , l'in- 
telligence qu'on doit acquérir piaç les Idées in- 
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nées eft bien diiférenjtç. Elle doit agir avec 
force ^ puifqu'elle eft gravée par des Caradè- 
rcs ine&çables dans ?entendemçnt : & tous les 
préjjugés les plus fotts ne peuvent & . ne doivent 
point l^'ofFurquer çatiéremeot. Il faut néce£- 
faîrement qu'elle jette de teins en tems queU 
ques Etincelles^ &. qu'elle éclaire TÂme, au 
travers des Ténèbres des coutunies les plus 
barbares. Or, il tfeft rien de fi certab , que 
l'Elprit n^apperçoit aucune de. ces Lueurs» Les 
Na(amones étoient auiS perfuadez^ que c'étoit 
une aâion (âge Àpieufe de faire, coucher une 
nouvelle Mariée avec, tous ceux qui afiiftoient 
à (es Noces , qu'un ETpagnol eft convaincu 
qu'il eft louabliB de faire brûler un homme qui 
re&Te de baifer la Piantoufle du Pontife Roniain. 
Dans ces deux différentes coutuipes > que font 
les Idées innées ? D'où vient qu'elles n'agiffent 
pas? Si elleç exiftent, à quoi feryent-çlle5 ? On 
ne (aurolt demander d'où vient que la réflexion 
n'agit pas auffî à ion tour: & fi Ton faifoit cette 
demande , on répondroit , qu'elle n'agit pobt , 
parce qu'elle n'exifte pas encore y & qu'on ne 
l'a pas mife en ufage. Il n'en eft pas de même 
des Idées innées. Elles font dans l'Ame, & né« 
anmoins elles ne Ce préfenteitf point dans le mo- 
ment où elles devroient paroitre avec le plus 
d'Eclat. ^ ^ 

En vérité , mon cher Monceca , je ne corn* 
prens point comment une opinion auflî chimérL 
que a pii trouver autant de Partilàns : & je fuis 
MCOjt plus étonné comment parmi £es Partions il 

K î y 
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y a eu àts Philosophes de la première Qafle. Je 
croirois volontiers, que la fingularite de ce fenti- 
sneotles a portez à le foutenir. Il faut avouer, 
qu'il a|un certain brillapt, qui plait d'abord. Maïs, 
loriqu'on vientà l'examiner avec attention, on eft 
obligé de reconnoitre, que toutes ces Idées innées 
ne font que des vifions Métaphifiques, & que la 
Divinité n'a accordé d'autre inoïen aux hommes 
pour diftinguer le bien & le Mal, que la liberté 
de réfléchir & de &ire uâge de leur raifon. Vatf- 
nement prétendroit-on, que la Lumière naturelle 
leur eft aufli inutile que les Idées innées, puifque, 
malgré ce Don précieux, des Nations entières 
femblent être réduites au (èul inftinâ. Il en eft 
de la rai(bnchés les hommes, ainfî que de leur Li* 
bre-Ârbitre. Ils peuvent en faire ufage s'il veu- 
lent,ians être néceflitez de s'en (ervir absolument. 
Ccil de cette liberté, que naitle différent degré 
de (àgeflè, de prudence, & de verru, qui (è trou- 
ve entre les hommes. 

Quelque difficulté que nous aj^ercevions a 
accorder l'état de certains Peuples avec l'Idée que 
nous avons de lafbuveraine Sageâe, nous devons 
nous roumettre,& penfer qu'il eft des Secrets dans 
Icfquels il ne nous eft pas permis de pénétrer. Si 
les Carabïes font aflçz aveuglez, pour manger leurs 
Frifbnniers, (î les Infulaires de Zocotora donnent 
la Mort à leurs Pères lorsqu'ils font dangereufè- 
ment malades, ou qu'ils font fort âgés : nous de- 
vons penfer, qu'il n'a tenu qu'à eux de connokre 
par la réflexion combien leurs maximes étoient 
éloignées de la véritable Equité. Nom n'avons jm 
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tnaisfitjet^àit un iècmt\DikvX.^Vitjdemmflaindre de 
nos cmmijfancesjinom appliquons notre EJprit àce qui 
feut nom être utiles cary en ce casy il peut nom rendre 
de grands fervices. Ceft à eux-mêmes, mon choc 
Monceca, que lés hommes plongés dans les plus 
grands deibrdres dÉvent (è plaindre de leur aveu- 
glement. L'cm ne feuroit prefque douter , qu'il 
n'y ait certains u(àges , dont les peuples les plus 
barbares connoifTent les défauts. Je fuis afluréy 
que tous les hommes, dès qu'ils ont atteint l'Age 
^eraiibn^fèntentqu'ileO: mal défaire à autrui ce 
qu'ils ne voudroient pas qu'on leur^fit. Cepen- 
dant, entraînez par leur paillons , ou par là force 
dé leurs préjugés, ils ne s'arrêtent point à leurs pre- 
mières réflexions & agiflent conformément aux 
coutumes introduites dans les Sociétez dix ils vi- 
vent. Les Nazaréens regardent le meurtre com* 
me un Crime: &, cependant, nes'égorgent-ilspas 
tous les jours comme des Bètes féroces? Ju(qu*où 
n'avoient-ils pas porté la fureur des Duels ? La 
querelle de deux hommes cau(bit(buventlamort 
de vint autres, qui n'avoient jamais eu le moindre 
démêlé. Le même aveuglement pour les Sauva- 
ges à manger leurs Ennemis. La plus grande cru- 
auté ne confifte pas à fervir dans un Feftin les 
membres divifés d'un homme mort. Je trouve 
que celle de le tuër.efl: tout autrement forte. Ce- 
.pendant, prelque tous les Peuples lui ont donné 
les Noms abufié de valeur, de courage, & d'in- 
trépidité. Ceux, qui (ont les plus civilifës , (ont 
tombez comme les autres dans cette Erreur. Di- 
ra- 
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ra- t-on , qu'ik o^voieat pas. les' môïens de te* 
fléchir. 

Porte-toi bien, mon cher Monceca: & vi coiu 
tent & heureux. 

De Tripoliy ce . . . 

LET. CENT-SOIXANTE.ET.QyATRIEAIE. 

Aaron Monceca, à Isaac Onis, 
Car dite , anàm Hgbhm de Confiantinofie. 

IL eft défendu, mon cher Ukac, fous peine de 
la vie, aux Jéfiiites de refter en Angleterre. Ib 
en (ont pro(crits entièrement Le Gouvernement 
a redouté leur Politique, & n'a rien oublié pourfe 
mejttre à couvert de leurs Traits. 

La haine & Pappréhenfion, qu'on a des Igna* 
ciens, leur fait autant d'honneur, que celle que les 
Nazaréens eurent pour Mahomet 1 1 en fit à oe 
Conquérant. Ilsfe réjouirent Je fa Mort avec des 
Excès qui valoient des Panigtricjues. Les précau* 
tiens, que les Anglois apportent pour éloigner les 
Jéluites, (ont des Eloges perpéHiels de leur Génj^ 
& de leur vafte connoiflance dans les affaires les 
plus épineufês. 

On eft étonné, mon cher Vaac, lor(qu'on con- 
fidere les progrès confidérables qu'ils ont faits dans 
très peu de Tems : & l'on a peine à comprendre 
comment, dans l'Efpace de cinquante à ibbcante 
Ans, ils furent aflez pui0ans pour bouleverser une 

par* 
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partie de PEurope. En eftèt, qui ne feroit pas fur- 
pris de voir un Ignorant» & même un Fanatique^ 
aidé de quatre ou cinq autres Gueux tels que lui, 
fonder la plus puiflànte République qui ait été éta- 
blie dans ces derniers Tems. Quelques Eloges 
que les Jé(uites aient donnez à leur Fondateur ^ 
& quelque eâbrt qu'ils aient fait pour le placer 
parmi les Génies de la première Claflè > on n'eft 
point la duppe de leurs Contes fabuleux \ & Pe^ 
tonnement n'eft nullement détruit par leurs am- 
plifications chimériques. U eft fi certain» que leur 
Législateur fut toujours un homme très^ignorant, 
que, dans un Tems où Rome Payoit déjà mis au 
nombre des Bienheureux Nazaréens , on ne (e 
contentait pas de le regarder à Paris comme un vi* 
fionairCj mais on déclamoit contre lui en plein Se- 
nat« Lé Parlement de Paris aflemblé ne trouvoit 
pas mauvais, que P Avocat, qui portait la parole au 
nom de tous les Doâéùrs François, fit un Portrait 
Ibrt odieux de ee nouveau Saint Nazaréen^ Igna»- 
ce, dit Pafquierplaiidant pour hmiverfité de Pa»- 
ris contre les Jéfiiites ^ , fut un tjfagnûl du Tenu 
de nos Pères y qui, tout le Tefiis de fa Vie, avoit été $m 
Guerrier. Il advint, qsi^il fut navré dans la Ville de 
Pantpeluhe, lorfquenomyminies le Siège. Pendant 
que fon lepenfoit, Ufanuifa à lire la Vie des PerèSi 
car four hgporance qui it^t en lui, if Im basa Sù-^ 
jet ne pofivoit^il drejfer fon EJprit. 

Voilà, mon cher Ifàac, un Certificat autentî* 
que de Hgiiorance dlgnacé; & les Jéfiiites en coâ. 

'^" ' •^•- • ' ^^ •••• ' vîeru 

*. Fafquier, Recherches de la FruuM} Uvr. III^ 
C&«p. XLIJl.pag. Î19. 
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vii^nnent eux-mêmes. Ik prétendent (èulem^t) 
qu'après avoir quitté le monde, & s'étant appU-^ 
que aux Sciences, il y fit de grands progrès, &ne 
devint pas moins éclairé qu'ilétoit pieux* En leur 
accordant ce qu'ils difent, il s'enfbivra toujours, 
que leur Fondateur (iit extrêmement ignorant: & 
c'eft ce qui fut prouvé par le Corps de l'Univerfité 
de Paris devant les premiers Magiftrats du Roïau«^ 
me. Ignace, dit encore Pafquier f, ^accofia de queU 
^ueS'Uns . .ils firent quelque Vûyage à Rgpu & k 
Jérusalem, ^finalement Jonnérent quelque peu ai 
tems afrès leur J^etfaite dedans Vemje, Vilkyqui^ut 
être exfofieàtous les Vents ^ Flots de la Mer, efi 
far quelles Autetirs Italiens reconstefour Hgcepta^ 
de de plufieurs indignitez & d>ofes pervpfes» Là, 
ils typocrifentpendàffit un Tems quelque Àuflerité fu^ 
ferficielle de Vie^ ^, votant que lestr fuperftition 
contmençoit à êtrefuivie, . • . iù prirent la hardiejfe 
defetranjporter à J^gme, où ils commencèrent de pu^ 
blier leur SeSfe. Et combien que la pl&part d^entré 
eux nefçujfentpaSj non feulement la 7%iolo^e,maà 
mime les premiers Eléments de la GrammairejUscm-' 
mencérent de promettre à pleine boudée deux dofes $ 
Pftne de prêcher aux Micréans t'Evof^le , pour tes 
convertir à lafoi^ l'autre, d*enfe^er les bonnes Let* 
très à tous fans prendre rien. 

S'il écoit vrai,qu'Ignace eut été aufiî pieux que 
le difent Ces Di(ciples, je ne puis comprendre com-» 
ment le Parlement auroît toléré qu'on lui eut don- 
né les noms de SuperJHtieux & à^Hipocrite, ni conn. 
ment enfin PUniverfitéen G)rps eut pu adopter & 

■ tp^ 

t Ia mtme» 
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àppiuer les dUcours de fbn Avocat Ne (èroit-il 
pas bien étonnant, que de Êiges Magiftrats ea& 
ftnt (buâèrt que l'on avan^t fans Preuve des 
Faits aufli forts, & auiE infamans? Car, il n'y 
a point de millieu à chpifir entre ces deux Par« 
tis. Ou Ignace ^t tel que difent les Jéfuites c 
ou il fut hipocrite & faux Dévot. S'il fiit ver-i. 
tueux, on de voit empêcher que & mémoire ne 
fut flétrie par un Plaidoïer calomnieux. Si, au 
contraire , il mérite les Inveâives de Paiquier , 
le Silence du Parlement a dû néceâatrement 
s'enfuivre. Or , ce Silence , qui vaut une ap- 
probation^ exifte. Donc, Ignace fut un Hipo^ 
crite. 

La raifon cofifirme cette opinion: & lés Règles 
& Inftituttons des Jéfuites en font encore des 
preuves bien fortes. En {iippo(knt que le Fon- 
dateur delà Société fut un homme fimple, doux, 
pieux , attentif à fuir les Pompes du Monde, on- 
ne peut comprendre comment fès Difciples ont 
pu, en oblèrvant fês Ordres, devenir fi grands 
& fî. redoutables. Mais, dès que Pon convient 
de bonne-foi, qu'il fut un fourbe habile, un hi« 
pocrite rufé, on n'eft plus étonné du grand cré-< 
dit diçs Jéfiiites. Car, quoiqu'Ignace ait été 
très ignorant dans les Sciences, il peut très bien 
avoir excellé dans la Politique : & en voilà au- 
tant qu'il en faut pour trouver les foodemens 
du pouvoît fubit & immenfè , que £1 Société ac- 
quit dès qu'elle fe fût établie. 
. Je ne j^ai fi je ne me trompe, moucher Ifaac^ 
mais 9 je crois appercevoir beaucoup de reflem- 

blan* 
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blance entre Mahmety Se Ignace de Loyola. ' Ib 
ont eu tous les deux de grands défauts^ Ils ont 
également affeâé des in^irations fanatiques ; & 
ils ont tous deux été habiles, rufez, hardis Se au« 
dacieux à les faire valoir, fis fureoft tous les 
deux très ignorans ; & ils fhrmt également par 
leur hipdcrifîe fiippléer à leur défaut de connoit 
fiince. Ils étoient Pun & l^aùtre Gens de très 
petit Etat ; & tous deux ils ont établi des Em- 
pires, qui fe font extrêmement agrandis par la 
Chute d^m nombre de Princes qui en ont été 
les Viâimes. A cet Egard , Pon ne peut donc 
refufer (ans Injuftice à c&i deux Lég^lateurs les 
Eloges qu^ils méritent. Toutes les déclama-* 
tions recherchées, & des Nazaréens contre Ma« 
homet, & de^ Janféniftes contre Ignade, n'emp&« 
cheront jamais un homme ilncere & impartial 
d^avouër, que ce furent deux illufbes fourbes , 
qui (ë ièrvirent très adroitement du Fanatifme 
& de PHipocrifie pour parvenir à leurs Fins : & 
plus oh leur reprochera leur ignorance, &pliis 
on augmefftcra leur Gloire. Il £illoit une yafte* 
& profonde Politique , pour réparer un pareS* 
défeut. 

Lorfqu'on efl convenu de bonne-foi > mon 
cher Ifaac,.de la reilemblance réelle, qu'il y a 
entre le Chef des Jéifuites & celui des Mahomé* 
tans, on n'eft plus furpris des progrès fubits & 
prodigieux de la Société: on en trouvé les rai* 
fons chés les Turcsj & , en parcourant leiur Hit 
toire , oii voit comment une Religion ridicule* 
ment fondée Cva la fupierfiition & fUr le F anàtif^ 

me. 
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Ihe, mais habilement (butônue par la rufè & pat 
là Politique, peut is'etendre dans peu deXems^ 
En elFet, (î Ton examine atcentivemeût la can-> 
duite des Jéfuites, on s'appercevra, qu'elle ap* 
proche beaucoup dé Celle des Mufulnîans. Ds 
emploient les mêmes moïens que ces derniers 
pour itendre leur Seâe , & tâdient comme 
eux de fêduirè les hommes , en flattant leurs 
paflîons , ou en les effiraïant par la crainte^ 
Si l-Âppôs réduifant de là pluralité des fem«^ 
mes , & la violence inévitaole des Armes Ot^ 
tomanes , ont rendu l'Âfîe Mahométane , lâ 
Morale relâchée des Jefiittes , & les perfêcu-« 
lions criantes qu^ib ont (ait (buâirir à ceulË 
qui combattdient leurs opinions , leur ont en^ 
fin fournis la plupart de ceux qui refufoiént 
d^âbord de fubir lés Loix d'Ignace. Il eft très 
àifé débranler les hommes, quand OA les prend 
*par leurs plus foiblès endroits. On convient 
tous tes jours , qu^l n'eft pas étonnant que lesi 
opinions relâchées & (eduilkntes de MÀomdt 
aient trouvé tant de Pardiàns. Pourquoi donc 
fera-t- on (lirpris que celles d'Ignace , préchées 
& (butenues de la même manière , aient &it de 
pareils progrès ? En admettant le Parallete 
de là Politique Tti^que & de l^^Jéfuitique , 
l'Efprit déveîope aifément un Miftere , qu*il 
ne fauroit jamais pénétrer en admettant la 
prétendue Piété d'Ignace. S'il eut été auffi 
humble, que £es Difciples veulent le faire ac-< 
troire; étant auffi ignolrant qu'il l'étoit, il eut 
tout au plus fondé un Ordjre lel que celui 
Tm. VL L ^ 
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des .Capucins. François d^Aflife fîtt fimplonent 
un vnu Fanatique. Auill n'a -t- il eu qum 
des difcîples auffi smbédlies & auifi infexifibi 
que lui. 

Le Crédit, que la Société a acquis fur bi^a de$ 
particuliers^étant fondé fur les motife dont je viens 
de parler} loriqu'onlesa enfin découverts, oQr&> 
vient auâi-tèt de PEtonnemeat que la rapidité d^ 
leurs progrès caufe à teux qui n'approfondiâ&nt 
point les chofes. Mats, j'avoue de bonne-foî> que 
je ne comprens point ce qui a pu attirer aux Jé^ 
fuites la proteâion des Rois, dont ils font, & ont 
toujours été , les plus cruels Enneniis» Si l'on 
dit y que la Soupleâe , la complaifance , l'a* 
dreâe 9 la ru(è , la fourbe , & la Politique p 
leur ouvrent le dieniin qui conduit à k fà^ 
veur des Princes ; je repondrai y que toutes 
ces qualitez ne devroient pas natureUemeot les 
mettre à couvert de Pind^adon que doivent 
leur attirer les Sentimens de leurs prinoipaul 
Auteurs , qui font auffi ceux de la Société • 
8c qui (appent l'Autorité des Souverains , & 
.les rendent les Efclaves du Pontife Romain. 
Un certain Charles Scribani y ReAeur de leuf 
Couvent d'Anvers y a foutenu hautement dam^ 
fon Ampkllftàirum Honoris ^ , que le Pape 
pouvoit priver les Princes de leurs Etats y lorC 
qu'il le jugeoit à propos^ C'eft l'opinion fà^ 
vorite de la Société, quelque Contraire qu'eU 

le 

* Où il s'étoit caché fous le Nom fiippdfé de Cku^ 
tw Bomrfcim , Anagtamme de fon Nom Ladn Caro» 
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te (bit à la tranquilité des Peuples, & à celle 
Hlês Souverains. Etie Véï cepéodsmt encore 
^oins> qu\in autre fûjutehoe patr un nombre 
infini de Théolôgiéiû Jéfùite^ y qui permeC- 
.tent atix Sujets ide & révolter contre leurs 
Rois y & de violer le Serinent de fidélité qu'à 
4eur 'ont piété , toutes les fois qu'ils pen(ênt 
^oir quelque taKbn légitime de s'en plaindre ^« 
N'eft^il.pas extraordinaire > mcft cherlHiaç» 
^e dés G^ns^ qui (butiennent des .maxiinei 
Il pernicieufès an^ Princes, trouvent^ néanmoins 
\xn Accès 'fi facile auprès d^eux, & Cokrtc leurs 
-]M[iniftrës \ leurs Direâeurs y leurs Anns , & 
4eurs Gonfidçns ? Ce (ont- là de. ces chôfes 
vqu'on ne peut croire , que iorfque l^Expérien- 
^e nous en a rendus certains. Car -^ Vaine; 
^efit objeâefolt - on ^ que les Livres , dans 
lelquéls fe trouvent ces opinions d^ngereufes^ 
ibnt. les Ouvrages ide quelques particuliers , qui 
tie peuvent influer fur ie Corps. .Les fenti;> 
inens^ qu'un Jéfiike inféré dans les Ecrits qu'il 
.jpublié y doivent être regardez cdmme ceux dé 
toute la Société. Ils /ont approuvez d'un nom** 
bre de Doéteurs choifîs par le Général de l'Or-* 
idre 9 q^ en Ibn Nom , & en celui de tdu^ 
te la Compagnie^ adoptent & approuvent tout 
te que tontknt te Livre. Il n'eft aucun Ou-. 

, ,.L a. ^ , . _. vra- 

Mh^ etiûm md juravù et fèrféiieaml^ mo* 

0tUm Jion vuff corrtff, Emianuelis Sa Summa, de.Sum* 
mofonàf.Cc^.LVIït. lUex . . , JtnonfackOjJÊdinn 
Jitwny cum eft oHqUà jufta càuja eUgLfofiJi aSm a majn* 
fi farte PlB^M&haa. Sa^ ibidem 
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vrage » ibrti de h Plume d\in Ignadsi, qu«t- 
que monftmeiiz qui puflè êtxe, qui ne Ibk 
nmni d'un Cerdàcat autendque , donoé aux 
Noiûs des Supérieurs. L'exécrable Traite de 
Marislna ii^ft point privé de cet avantage s & 
Voici l'Acteftation qu'on voit à & Tète. Min^ 
EtieKKE Hojeda, Vifiietar de U SûdHi 
tfe Jefiis en la Fravinee dt Têkdtf féor le f0iu 
voir ^dal ipte j^ai reÇK Je mtn Fere Général 
Claud e AQ.UAVIVA y je permets de féàn 
inftmet les trois livres tpte Jeak MAUANAy 
Àe U nUme Soàité y a centré ^ Çf tfmi faut 
f du Roi 9 & de (on Infticution.- cet 
Ouvrage osant été déjà affrostvé. far fm nmubre 
de Gens Jâ9esy & êtsm mérite Ji^hffié de m^ 
ire même Société. En fénungnagt âe qstei foi 
denhé ces Lettres ^ foujjtgnées àe mon Hem^ Çf 
fcettées de mm Sceau. De noire Cottege de Ma^ 
dridf le cmq Décembre 1598- Si^» ExiSKim 
HojEDAy Vifiteur^. 

La morale de Màrîana étanfc celle du Gé- 
néral des Jéfoites ^ & de tous cèust qu'A câiaiv 
ge d'examiner les Ouvrages de & Sodé^ , 

* Stephanus Hojeda , Vijîtistar SociKath Jig/lf m 
Provinciâ Toletanâ , foUfiate JpeciaH fa8à à n»ftro 
Votre GinéraM Claudio Aquaviva do facuïmtm ut inr 
prinumsur libri très qms de Rege & R^ InftitutiOi. 
né ccmpoftdt P. Joannes MzxiinsL ejufdem Socieuak , 
quifpe approbatos pritu à Vtris doSis ^ pmHiùa ia 
'eodem noflro Ordbu. In cstjtu RH fidembuf tftSi» 
rai dfdi nuo ifon$mefstbfir^éu , gf mei Ofich S^I^ 
7b tmmkas. Madrîti^ m. Cùikpo ftojhro , dhvto^d* 
n^ Decembrk, M. D. IXXXVIW 
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n'eft - ce pas une des chofes les plus furpre- 
nantes , que le Crédit que cette Société a ac* 
quis auprès de tant de Souverains? On pour- 
roit (ê figurer j que les Princes , qui reçoivent . 
les Ignaciei)s dans leurs Cours , agiflènt plutôt 
par crainte que par inclination , & qu'ils flat- 
tent des Ennemis qu'ils voudroient pouvoir 
étouffer. Mais y n'a- 1* on pas vu des Rois 
les aimer avec une tendreflç infinie , & les re-. 
garder comme les Appuis de leur Trône , & les 
foutiens de leur Etat ? Que les Adversaires 
des Jéfuites publient coptjre eux tout ce qu'ils 
voudront , qu'ils les accufent des entreprifèS) 
les plus criminelles 5 s'il^ veulent parler fincére- 
ment 9 ils avoûront, ^u'il faut avoir un Efprit 
fupérieur , pour venir à bout d'exécuter les 
defleins qu'ils forment. C'eft pouâer la Poli- 
tique bien loin, que de Ce jfàire aimer de ceux 
qu'on outrage , & de fâvoir fi bien porter les 
Coups dont on les perce j qu'ils i^e s'en ap- 
perçoivent point. Qu'on examine tout ce 
qu'ont &it de plus difficile les plus grands Ma- 
chiavelliftes , qu'oa parcourre toutes les Hi(l 
toires des Négociations les plus épineufes, trou- 
vera- 1- on rien de fî incompatible à concilier» 
que le Vœu que font les Jéfuites, par lequel 
ils s'engagent d'obéir aveuglément à tout ce 
que leur ordonne le Pontife Romain , qu'ils 
difent avoir la puiâ&nce de détrôner les Rois, 
& le Crédit qu'ils ont auprès de ces mêmes 
Rois, qu'ils ibumettent à la Jurifdiâion d'un 
Prêtre ? Qu'on examine quel efiôrt de Génie 

L 3 il 
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ii Eut, pour accorder de^ choCes fi:oppo{ee^ 
çvL du moinS; pour> empêcher qu'elles^ ne & 
portent réciproquement Préjudice: & Pchi cock 
noitra alors^ quet doit être k Génie àe la Sor>. 
décé. B j)'eft rien de fi diilicile , dont- eHe. 
ne vienne tôt ou tard- à bout: &, dès qu'eK.. 
le forme une entreprife , quehjue Obflacle 
quitte trouve, eHe éft aâturée dé la conduire 
à fa Fin. Il éft» ynày que^ lorsque la Politi-: 
qye (eule ne fuSit point, aie emploie la for*. 
^ & la violence i. mais^ , enfin , de quelque 
manière que ce (bit, eHe exécute toujours &s^ 
deflèins. 

A -peine les Jéfiutes furent - â!s étabKs ea 
France, qu'ils jurèrent la, ruine des Protei2àns^ 
& ils font enfin parvenus à, leur But. Quel^. 
les traverfes n'ont- ils pas e^Ruées auparavant?- 
Combien de vaftes Macihines n*ont-il pas mi^ 
&s en u&ge ? Lorsqu'ils virent Hçnri H L ra^^ 
commode avec le Roi de Navaire y par leurs^ 
Prédications fëditieuiês ih armèrent un Moine^ 
qui poignarda ce Roi infortuné; Aïant voulu, 
traiter oe la même maniée fon Succefleur > ib 
leur arriva un malheur , qui eut déconcerté: 
les Génies les phis intrépides. Ib formonté^^ 
rent cet Obftacle : & la Poftériçé verra tou-^ 
jours avec une. nouvelle (urprife up Roîpuiâàat 
rappeller (es plus mortels Ennemis dans fon^ * 
Rx)iaume« les accabler de bien-faits ^ & ckoifi^ 
un d'^enpre eux pour le Diredeur de & confden- 
C9. Il n V a que. les Jéluites, dont la vafte Poli- 
ti^ie puiâe montrer aux hcûnnies, des Evéne* 

mens' 
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mens suffi excraoffdinaire& L^r letour en 
France précipita la perte de leurs adver(akes«, 
ils leut portèrent les pfémiecs Coups mortels 
ibus Louais XIII. & ks accablèrent enfin (o^m^ 
Louis XIV. Ils traitefont tôl ou^ tard de la 
même manière les Janfêniftes. Ils 0nt déjà at<» 
taché la G)ignée à If Arbre : i) faut abigliunent 
qu'il tombe , & qu'il fbit coupé* 

Plus je. conlidére , moa cher Ifaac^^ t^Hiftoire 
des Jéfîiites, leurs Maximes.^ les Règles que leur 
9, prolctitcis lisui: tégislateui?; & phts je loue la (a^ 
ee prudence des Anglois & des HoUandois , do 
Kur avoir défeodaPEntârée de leurs Pais. A des 
Ennemis dangereux ^ il eft bon d'oppofer uno 
^rte Barrière > il faut mèmeréviter leue Proximi. 
%é' le. plus quML eft poiliblç^ Je regarde les. DiC. 
ciples dlgnace de^ Loyola comme des Soldats 
qui portent fur leurs Boucliers un Talifiuan qui 
ks aSûre> dès quSk ont ^Avantage* de combattre 
de près leurs Ennemis^^ dç les vaincre tôt ou 
tard* Ghaque Jpéfiilte dï un^ kabile Négromant, 
muni de trois Flèches.empûÎJ[bnfiée$:l^P(r/rVf<;^6^ 
VHipocrifiey dcld^Violeitce*, Dans quelque- Htua- 
tîon qu'on le place^U trowvie toujours, le Secret, 
de fe fervir de quelques-unesdofes Armes; Mal- 
heur à ceux qui en (ont frappais Leurs^ Bleflu- 
les font auffi incurables ,quePétpit celle de Phi-, 
kâote: il &ut Un fecours; Divin pour en guérie. 
Les Anglois(bntfIper&adez de cette véricé^qu'ik 
ont fait une Loi, par laquelle tous les JéAiitesLz, 
qu'on découvre^dans leuE^Païs, doivent être eon-^ 
d;imnQ% à h Mort.; & l'Angleterre ^ pour lias. 



158 Lettres Juives, Lettre CLXIF. 

Ignadens ce qu'étoit pour les anciens Grecs 1% 
le de Calipfo. 

Porte - toi bien , mon cher liaac : vi con^ 
teot & heureux* Garde-toi, (ur-tout, d^ayotr 
jamais rien à démêler avec les Jéfuites ; & fovh 
n-en-toi toujours, que s'ils font d'habiles Oi- 
minels, leur Science ne doit fèrvir qu'à les rendce 
d'autant plus redoutables. 

De LmdreSf ce . . . 



LET, CENT-SOIXANTE-&aNQyiEME, 

AaROK MOKCECA,i ISAàC 0)ïIS, 

Car dite f ancien J^hhi de Cmfiântimpk. 

TU te plaindras avec raifbn , mon cher 
Monceca^ de mon Silence î mais, tu dois 
m'excufèr en faveur des occupations qui m'ont 
empêché de t'écrire plutôt J'ai lu avec beau^ 
coup de plaifir une partie des Livres nouveaux 
que tu m'as envoies. Ceux de Philofbphie m'ont 
)ècté dans une douce Rêverie, & je me fuis livré 
pendant plufieurs jours à mille réflexions qui ne 
me donnoieiit pas le Loifir de me reconnoitre 
moi-^mème. J'étois uniquement occiiçé de cer-« 
taines Idées dont je cherchois à trouver la Goct* 
nexion. J'ai travaillé avec ùàvl pour en venir 
à bout Gspendant, il y en a plufieurs ^ qu^il 

m'a été impoflible d'accorder adirée diverfes 
fWitres, ' \,^ 
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Nos Rabbins, mon cherMonceca, aflîirent, 
que npus re(u(citerons un jour, & que chacun 
reprendra le même Corps qu'il a eu lorfqu'il 
étoit dans ce Monde. Les Mahométans croient 
la même chofè ; & les Nazaréens foutiennent 
auffi cette opinion, Alnfi , l'on peut dire , que 
toutes les Religions, qui adorent une feule Divi- 
nité, adoptent ce Sentiment. Elles en prouvent 
la poflîbilité par la même raifonî & citent la pui^ 
(ànce de Dieu, qui, aïant créé le Monde de rien, 
ne fera pas embarraâe de redonner à un Mor- 
ceau de Matière la même forme qu'il a eue aii- 
trefois. Tout ce que difènt les plus (avants & 
les plus éloquens Doâeurs Nazaréens fur ce fu- 
jet, n'çft pas plus fort, ni plus expreilif, que ce 
que l'on lit dans YAlcôrm. Malgré les abfurdi- 
tez, qui k trouvent dans ce Livre, il donne dans 
bien des endroits, une grande Idée de la Majefté 
Divine : &| celui, où il eft fait mention de la 
Refiirreâion des Morts , eft de ce nombre. 

Pourquoi, fait dire Mahomet à t*Etre Suprême. 

Pourquoi les hommes ne reâufciteroient-ils 
„ point ? Ne voient - ils pas le Ciel au deifus 
„ d'eux, comme nous l'avons bâti, commç 
„ nous l'avons orné , & comme il n'y a point 
,5 de défaut ? Nous avon$ étendu la Terre ^ 
„ élevé les Montagnes , & &it produire toutes 
„ fortes de Fruits , pour Signe de notre Toutes 
„ Pui0ànce. Nous avons envoie la Pluie di| 
„ Ciel, & nous en avons Eût çaitre des Jardins. 
„ des Graine agréables 9y^Moiironneurs,dcs Pal. 
,1 miers, les uns élevés plus que les autres, pour 
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^ enrichir les Créatures^ Nous avons donné b 
^ Vie à la Terre roorte> (eoh^ & aride. Ainfi les 
^ Morts (brtîront des Tombeaux *. C?cft4à ce 
qu'on peut dîredephis fort en faveur de la Re^^ 
furreâion. Les Théologiens François^ Ângk)^ 
ASem^nds, &ç. n'en Ëiuroîent apporter des rat- 
ions plus oonyainGantes. Pouroit-on donner 
de meilleures preuves de la poflîbilité de PExéco- 
tion d^ne cho(è> que de montrer clairement, 
^ue celui qu'on dit devoir l'exécuter en a ache. 
vé & perfcâionné uq nombre d'autresi auffi dif* 
ficiles. 

Quçlque fortes que paroiflènt ces raifi>BS^ lor£ 
qu'on les examine avec attention , on apperç^ 
qu'elles ont plus de Rrillant que de Solide. Il eft 
certain, que le Pouvoir de la Divinité eft inamen. 
fe, qu'elle peut détruire & annéantir la matière 
ainfi qu'elle la créée,& qu'il ne tient qu'à elle de 
tirer du Néant un nouvel Univers. Mais il eft 
des chofès , qu'elle ne &uroit exécuter y parce 
qu'elles font contraires à (à Sagefle & à £i gram 
deur. Elle ne peut produire un£tre> qui {oit anffi 
parfait qu'elle: elfe ne fauroit être l'Auteur du 
mal: elle n'efl: point fufceptible de paffion, de 
}alou(]e y de haine , de fureur. Les plus fages 
Fhilofbphes conviennent de benne>fiM , qu'elle 
ne fkuroit changer PEâênce des choies^ faire, par 
exemple , qu'un Bâton fbit un Bâton fans avoir 
deux Bouts; parce que , dès qu'une chofè n'aura 
plus deux Bouts^ ce ne fèraplus un Bâton. Par 
la même raifbn y Dieu ne pourroit faire qu'une 

cho* 
* AlccM^an, ÇA^i^f delà diojTe jugée, mml los.. 
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fhofè matérielle ne fût point étendue > tout cq 
qui èfl; matériel ^^t néceflairement une Ëxten-^ 
jBon. En convenant de ce Prindpe é^/îdent, il 
^(l aifé de âK)uver des raifbns très fortes eontr^ 
{^opinion qui veut qu'à la Reiurreâion généralq 
fous les hommes reprennent les mêmes Corpi( 
^uMls ont eus pendant leur Vie» 

B faut d'abor<l conGdérer , que, dès h conK 
:piencement du Monde y Dieu créa une certain^ 
quantité de Matière^ qui a fuffi dans h fuite à la 
formation de tous les diâi^rens Ouvrages qu'il a 
produits h en forte que ce qui fait aujourd'hui lefr 
Arbresji les Champs^ les Montagnes, les hommes, 
&c. de la Mésopotamie, làiibit, il y a quatre mtK 
le Ans, les Arbres, les Chams, les Montagnes » 
les hommes, &ç. , de ce même Roiaume. Pour* 
être convaincu de cette vérité , on n*a qu'à jet-. 
ter les Yeux Cm ce qui fe pafle dans tous les Pais. 
On y voit croître le Bled, & les autres Pkntes, 
qui groffîâent de la Tierre qui les nourrit. EU 
Us augmentent enfiiite l'Etendue du Ck>rps des> 
hommes qui tes marient. Ces mêmes hommes^ 
ineurent enfin, & Ce changent en Terre, qui fèrt* 
une féconde fois à produire des Fruits. Ainfî , 
il y a dans la Nature une tranfinutation perpé- 
tuelle, qui &it qu'une certaine quantité de Ma- 
ttere (uffit à b produi^on de tout ce qui Ce for- 
me de nouveau tous les jours. Cela étant , je 
foutiens, qu'il eft phiiiquementimpoflîble, que 
les hommes reprennent un jour le même Corps 
qu'ils ont eu. Car ^ ce qui a (èrvi à faire 
fes Membres d^n homme a de même* été em- 

plojiç 
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floié à la Conftruâion et ceux de deux miltç 
autres. 

Pour comprendre cela clairement, il fiuit oon- 
fîdérer œ qui arrive dans une Plaine, où, après 
yn G>mbac (ânglant, il refte vint ou trente milr 
le Morts fur le Champ de Bataille. On les en^ 
terre dans cette Plaine^, qui en eft par&itemeot 
fumée & en^^aiflee. L'Année d'après, les La- 
boureurs y (èmant leurs Grains, il fe trouve 
dans chaque l^i de Bled plufieurs Parties de la 
même Matière qui avoît (èrvi à la Çompofitioa 
du G>rps de ces Soldats enterrez; & ces Parties, 
changées & tranfinuées'en Froment , vont grotl 
fit & augmenter les membres d'un grand nont- 
bre de Gens. Je (uppofe que parmi eux, il (ê 
trouve quelque jeune Limouiui, grand mangeur 
de Pain, qui, prenant pour (a Part une grande 
quantité de cette Matière, laquelle, peu aupara- 
vant, appartenoit aux Soldats,$'en fubftante pen- 
dant tout le G>urs d'une Année, & grandit de 
deux Pouces. Je demande à qui appartiendra 
oette Matière à la RéHirreâion générale? Sera- 
ce au Militaire ? L'Etui de l'Ame du Limoufîn 
içra donc trop court de deux Pouces. Si c^dk 
le Limoufin qui la garde, le Soldat Ce trouvera 
dans le même emrarras. Je vais encore plus 
loin, & je pouflTe d'un fécond D^é h tranfinu- 
tttion de la Matière. Si, par haCiid, quelque 
Cochon a mangé le fiiperflu de la nourriture 
du Limouiîn , & s'en eft engraifle pendant le 
Cours d'un Hiver, plufieurs Parties des Soldats 
fe trouvent encore dans cet Animid immonde. 

Un 
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Un avide Nazaréen le tue : il eh mange aprâs 
isa grande quantités &> s'approchant enfiiite de 
ùl femme, ou de (k Maitrefie f les Particules les 
plus fubdlés de ce Cochon , parmi lesquelles il 
^eti trouve un grand Nombre de celles dei 
Guerriers , fervent à la formation d'un nouvd 
homme. A qui donc appartiendra cette matiffi* 
re, lors de la Réfurreâion? 

On peut auûi former la même queftion tou*^. 
chant les Corps de la plupart des hommes ^ vft 
que, par la grande TrauiTitiutation qui fera zïA' 
yée dahs la Matière qui les fermoit, une Infini»- 
té d'entre eux feroient néceflkirement mutile:^. 
B (è pourit>it> que Jules Cé(àr vit fes Oi'eiUes i 
-quelque Monfi^my & fonNest à quelque CoUrti^. 
fane. U auroit beau dire j Je fitu le Vainqueai!^ 
deî ijmles ^ de fanificy ^faifitmù f Univers 
entier. Qffpif Faut -il qu'tm Héros tel que nm 
fmijfefam Hez & fans Oreilles y tandis que ce 
"fètif Fontife in Partibùs, ^ cette femme aedé^ 
'i^dieî,' ji farmtt de ce qui nfaffmtkht? U mt 
^^mbfé ôuir te Prélat Koniàin tépohdi^e avte 
iïauteut; Il i&nvient bien à un Falèn de lUOt^ 
loir diffuter quelque-chofe à un Fmtifk Héti^en. 
AtteZf aHeZy Idolâtre j Profane: pos Oreites hefom 
ijue trop ionories d*êtrefur ma Tète. Elles e^ 
eu FAvant^e i^ètre cmoniféescent ans a^is m* 
mort. Fendant flm de deux miMe, Ok lis dm- 
tenfies, ^ on leur a ehànti des Hinines. Au- 
roient-eUes eu ce Sort, fi elles ne nfavoieatferviF 
Si PEmpereur Roniain «'adrède àkCourtiikMy 
3 n'en obt»ndra dén de plus que éû Bo&^. 

Vûtre 
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y$m SeromÈe tns btméky lui répondra- 1- éÔei 
Je vom crnifiJerefiriy Seigneur Jidet Céfiar. Jd 
^ufetrmu Je ves SiaHteSy diog U Viffte Médidi^ 
& dans les atOres M^fam de camfagne^ em fâh 
iêis me frmfmer ituec mes Galam. Je léser d 
hien entendu direque vométiés smfott grand lanm 
ntei maâf je rfird points fostr vem faire ftaijir^ 
fardtre fans Nez asix YefsxdetestitUmverSiVâie^ 
fjfanduaa de Mende^ ^^y ^ ^^ ^Upeeftr^ 
fmne rten asnroif faha sm de refie. V oilà doni 
fe pauvre Jules Ceiar obligé dé (è montrer omiu 
ikie un Deferteur. Heureux encore d'en être 
fluitce à il bon marché, & de nepas avoir YhS^ 
front de voir (à Tète entière (èrvir à la Gchi& 
truâion du derrière d\m Suifle de quelque Cap 
dbaL 

Je cherche inutileiâent un moïen, moo<faâr 
iMonceca^ pour pouvoir terminer PEmbarras & 
les (bias des Ames dont les Membres (eront aioh: 
fi nrutile2« La Philofophie ne m'en {bùmit vit 
cun. Si l\>n dit que ÎXeu , qui, de rien a crée 
je Monde , ne fera point «tnbamifle de donnée 
des Corps à ces Ames, Raccorderai feus balancer 
cette véritéé Mais , alors, j^ ferai en Droit de 
conclurre, que ces nouveaux Corps ne feront 
point les mêmes que ceux que l'on avoit en 
mourant \ & qu'ainfi l'opinion , qui affure que 
nous reâiiiciterons avec nos mêmes Corps , eft 
&ufle. Si l'on (butient que Dieu étendra la 
Matière, & que d'un feul Atome de la Terr«l 
qui kftmoït un Corps, il en fera ce qu'il faut 
p«iur le conftruire en entier , je nierai encore 

qu^ 
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^e ce fuient «là lés mêmes Corps : parce que 
leur Ëâènce (era changée i cette nouvelle Ma^ 
tierô n'étant point Panciônne, & t)ieù ne pou** 
yant pas faire qu'une chofe qui n'a pas fèrvi ait 
fervi, n'aiant pas le pouyoif de changer l^Effèn-* 
ce des cho(ès. 

Pour expliquât mon Idée clairement > je fup« 
{)ofe qu'il n'y ait dans le Monde que le G)rp4 
d'un feul homme. Dans PEfpace de dix inilld 
Ans^ Dieu y fait paffer (ucceflîvemént trois censi 
ÀméSj & ordonne eniiii , que toutes ces Ame^ 
reprendront le Corps qu^elles ont animé4 Alors ^ 
ou il faudra qu'il fe ti'ouve trois cens Amei 
dans un feul Corps,ou que Dieu en eut créèdeusS 
cent quatre- vint-dix-neuf de nouveaux. Ce(t» 
là une vérité évidente^ contre laquelle toutes le^ 
vaines j[ubtilitez ScoIafHques ne peuvent rien i 
èc, quelques raifbns qu'on objede , on ne (au-* 
f oit obfcurcir uùe cKofe qui fé ptéfentê fi claire-» 
ment d^elle-mème à l'£(prit 

Je ne douté point, mon cher MoiiceCa, de h 
Réfurredlion des Corps* Je fuis certain qu'elld 
arrivera. Mais, je penfe qu'on eftmal- fondé à 
vouloir déterminer précifément de qu'elle ma-« 
tiiere elle (e fera^ Pourquoi afluret , que nous 
Reprendrons nos itièmes Corps ? Quelle nccefi^ 
fité y a-t-il de vouloir expliquer Un Miftere quô 
toous n*entendons point ? Lés Nai:aréens, fiir-» 
tout les Papilles , (butiennent avec opiniâtreté 
cptte opinion. Je les plains à6 leur Entêtement. 
Leurs Livres Saints leur apprenent que les Corp^ 
refliifciteront; ils ont raifon de recevoir ce Sen^ 

ti^ 
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timent. Mais ^ d'où vient veulent • ils explî* 
quer précirement de quelque manière cela ar^ 
rivyera ? Pourquoi > non contens de fkvoif 
que PAme reprendra un jour un Corps , vont^^ 
ils axer la façon dont la Divinité doit alors 
agirr 

Dans toutes les ReUgions» mon cher Monce^ 
ça, la Source de toutes les Erreurs eft la pafSon 
ridicule qu*ont les hommes de vouloir pénétrer 
dans les Mifteres du Tout-Puiâant. Dès qu^i^ 
ne cho(è leur eft révélée feulement en partie, ib 
veulent connoitre de quelles Voies la Divini^ 
té (ê fervira pour y parvenir: ils prêtent leurs 
foikleiTes à l'£tre (uprème; & ils peniënt , qu'il 
doit emploïer les moïens qui leurs paroifiènt 
les meilleurs & les plus naturels. U arrive 
de -là, qu'ils déshonorent la Divinité , & qu'ils 
lui imputent les Adions les plus abfiirdes , 
& les plus incompatibles à Ibn Eflènce. Sous 
prétexte de donner une gratide Idée de {on 
pouvoir immenfe, ils veulent qu'elle &flè des 
^hofès direâement contraires à l'Ordre immua- 
ble qu'elle a établi elle - même , comme eft 
celle de la B£furre8im géniraU di$ mimes cârpf. 
fis vont même quelqu^ois julqû'iiu point de 
vouloir excuièr par h puiflafice de Dieu les 
Superftitions les plus folles ^ Se les firiponeries 
les plus vifibles. 

Un Jéfuitc d'Annecî, nomnfié Jean Fetratxd , 
n'a-t-il pas ôfé foutenir dans un fort gros Livre 
touchant le Culte des Reliques, que, lorsqu'il (ê 
trouve plufieujffs Clorps du même Ssùkt dans di& 

le. 
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ferenles Eglifes , c'eftla Divinité, qui les a pro- 
duits miraculeufement > pour entretenir la Dé* 
votion des Fidelles '^. 

Pour prouver cette Abfurdité , il apporte de$ 
Raifons , qui doivent paroitre at&eu(ès à tous les 
bons Nazaréens : & môi-^mème , qui fuis Juif > 
je t'avoue que j'ai été indigné de voir jufqu'où 
ce Moine portoit l'Impudence , & rav^loit les 
Miftères les plus (lierez de fa Religion. U fait 
un PareUele odieux, qui bleiTe & qui outrage la 
Divinité s & cela , uniquement pour montrer b 
Poillbilité de la Multiplication des Ck>rps de ces 
prétendus Bienhetireux. Ce Miftère^ à coup 
iur j n'étoit pourtant pas aufH difficile à déve* 
loper que celui de la Réfurreâion. Il n'avoit 
qu^à dire natureUemcnt , que Pavidité des Moi* 
ties étoit la caufe efficiente d\e la Multiplicité de 
ces Reliques. H en eft d'elles cpime d'un Vin 
aecrédité. Chaque Cabaretier veut en avoir 
dans fa Cave, pour achalander fa Taverne ; &) 
lorfqu'il n'en a point , il en fabrique lui-même. 

Tome VI. M Ni 

* Unum mbifat ent in prafentiâ dzdereySt^nnatm 2fu* 
menfitam p'ocul dubio expIicuiOiPotentiam in ils nomU 
natimRgHquiù muitipHc^mdisJeu replicçutdMyqua revtrà 
non nifi uHdficmidum Vtntatem^^ NaturâfuâJ^nguia^ 
yes extJterepottrantyUtfuni^verbigratiâ^Praptiisim^Saju 
guif , alittque id gemm , quM cum ad Corfark CMfii 
PerftQionem faciant , vil qua cum ipfh , pei ab' ipfo , 
triîxmnt Originan^ nec multiplices effe^ nec diu iUibaki 
feu intégra fervari foterant^ nîji JXvina Vk miraùilent 
in Modum accejfiff'et. Idem in atih pemmitis Jingulari'^ 
bus Cbri/U Divorumque ReUquih tddmrc {^. JôsHit Fcr« 
nui4i DiTqtti&tio Reliquiaria, f^ 7* 
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Ne fait-on pas que la moitié des Cabaretîers de 
Paris font leur Vin de Bourgogne à Surena ^? 
La plus grande partie des Reliques (ont prifes 
au haiard : & les Os d?un Danfeur de Corde , 
ou d'un Comédien , paflènt fouycnt pour ceux 
de Saint Pacôme ou de Saint Maturin. Déplo- 
rons , mon cher Monceca, l'aveuglement des 
pauvres Mortels, qui font la diippe d'une Infi- 
nité de Fourbes & d'Impoftures , & tâchons de 
nous élever toujours audefliis des Préjugés dy 
Vulgaire. 

Porte*toi bien , mon cher Monceca s & vis 
content & heureux. * 

Du Caire j ce , . . . 

* PetU Village auftit de Park. 




LETTRE CENT-SOIXAl^E.ET.SIXIEME. 
Aaron Mohceca â Jacob Brito. 

JE viis bientôt <f£tttt l^Ângléterre , mon 
dicr Brito ; & j'irai paâer quelques Jours eu 
Ecofle. Je m'embarquerai enfîiite pour retôurr 
ner en France: & je goûterai, j'elpére> un Plai- 
iir infini» en arrivant à Pans, de pouvoir y Ëii. 
re un jufts ParalleUe des Momirs , Coutumes , 
& &çon de pen(èr des François avec celles des 
Anglois , dont j'aurai des idées enccnre toutes 
réeçQtes. Je fuis certain > que. cela me fonrni- 

ra 
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ta mille Réflexions utiles y que faurai (bin de 
te communiquer. Rien ne forme plus le Génie , 
& ne cultive mieux PEntendement , que les 
Comparaifons qu'on fait de deux difFérens Peu- 
ples 5 vu qu'on développe par ce moyen le© 
Replis les pluscadiés du Cœur-Humain. 

On apperçoit des Foibleâes chés quelques 
Hommes , qu'on reeonnoît pour telles , parce 
qu'elles ne font point mafquées , & qu'on prend 
diés plufieuTs autres pour des Verllis , à çaufe 
des Voiles impofteurs dont elles font couvertes. 
Lorfqu'on voit un François chercher avec em- 
preâementtoutcequi peut plaire à ceux avec le£. 
quels il villes accabler dePolitefle& de Marques 
de Tendrefle, on croit d'abord , que la vérita^* 
ble,& folide Amitié eft le Partage de (à Nation. 
Mais, on revient de cette Erreur , quand on a 
fréquenté les Anglpis. On fent que leurs Ma* 
niéres froides, & leurs Airs fecs & hautains^n'em- 
pèchent point qu'ils ne foient d'ex^e liens Amis, 
s'ils fe donnent pour tels; & l'on s'appetçoit ^ 
que ce que l'on regardoit chés les François com- 
me un véritable attachement n'eft qu'un Géré-' 
monial y un u(àge ordinaire , & , fi j'ôfe me for- 
vir d'un Proverbe ufé , une SeBe â tous Chevaux, 
D'un autre côté, un Homme, qui n'eft jamais 
forti d'Angleterre (è figure que c'eft le (eul Pays, 
où l'on trouve de l'Intrépidité. Il peniè, qu'il 
n'eft perfonne dans les autres Royaumes, cfui 
brave les Approches de la Mort , parce qu'il 
n'entend point dire qu'il y ait des Gens , à Pa- 
rie , à Vienne , à Amfterdàm , qui| lailès de la 
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Vie 9 ûchent finir avec une Corde ou un Ra- 
ibir toutes leurs Inquiétudes. Mais, fî cet Hom- 
me , prévenu en faveur de fa Patrie , voyage 
quelques Années dans les diiFérens Etats de l'Eu- 
rope, il change bien de Sentiment: il reconnoit 
enfin, que par tout il fe trouve des Peribimes 
remplies de Valeur , & qu'il a donné le Nom 
d'Intrépidité à une Frénéile pernideufè, non 
feulement à ceux qui en font atteints mais eit- 
C(^e a la Société civile. 

Ceft donc par un jufte Farallelle des Cou- 
tumes & des Mœurs des Peuples , qu'on peut 
juilement apprécier teur véritable Mérite. Ce- 
lui , qui ne connpit qu'une Nation , approuve 
jl^quante Ridiculitez , qu'il condamne dès qu'il 
a quelque Notion des autres Pays. Il n'eft pas 
furprenant qu'un E(pagnol , nourri dans le fond 
de la Galice , rende un Culte iuperititieux à 
St. Jacques. Toutes les Personnes qui l'envi- 
ronnent en font autant : il voit Tes Parens , fes 
^xtm , (es Compatriotes , fe dévouer à ce pré- 
tendu Saiat,dont ils attendent les plus grands Se- 
cours; & il ignore s'il y a d'autres Hommes dans 
l'Univers , qui penfent d'une manière différente. 
Pour vainae des Préjugés auili forts qye les 
liens , il &ut un Génie fupérieur ; & encore eft- 
il bien difficile qu'il vienne à bout de connoi- 
trc (bn Egarement. Combien n'ya-t-il pas 
eu de Gens , qui aurolent été de grands Hom- 
mes s'ils fuflènt nez à Londres ou à Paris , & 
qlû n'ont été que des Perfonnages médiocres , 
parce qu'ils n'avoient reçu aucuns Secours écran- 
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gersy & que 9 placés au milieu de Lisbonne oU 
de Madrid , ib ctoient éternellement renferme^ 
dans le ténébreux Labirinte de l'Ignorance & 
de la Superftition? 

Les Savans du premier Ordre ont dû une 
grande partie de leurs Connoiâances à celle 
qu'ils avoient des Moeurs & des Coutumes des 
Pays Etrangers. Lorfquc les Philofophes de 
ces derniers tei^ ont entrepris de découvrir la 
Vérité, ils ont travaillé beaucoup (lir les Mé- 
moires que leur avoient Iburnis les Habiles 
Voyageurs. Locke & Bayle s'en font très uti- 
lement fervis j le premier pour ruiner de fond 
en comble le (pirituel mais chimérique Syftème , 
des Idées innées ; & le fécond y pour arracher le 
Bandeau fatal des Préjugés y & pour détruire la 
folle & dangereufe Superftition. Dès-Cartes , 
Gaâèndi, Ne^rton même, en un mot tous 
les habiles Phificiens, ont profité dé'H^ Con- 
iK)iâance des Mœur^ des Peuples : & elle leur 
a été utile plus d'une fois y foit daas les Ex- 
périences qu^ils ont youIu feire , foit dans 1*E- 
xamen des diiférens Tempéremmens & des 
Caufès cachées des Paffionsdes Hommes. 

Si l'on examine toutes les Sciences en par- 
ticulier , on verra qjj'il n*en eft aucune , où 
PIntelligence des Maximes & de la façon de 
penfer des diiférentes Nations ne ferve beau* 
coup : mais , la Morale & la Politique y font 
les deux qui femblent Pexiger le plus. Com- 
ment pourra-t-on connoitre jufqu'où la Pro- 
bité 9 la Votta & la Bienféance, étendent leurs 
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fi l'on n'a aucune Notion des Nations Etran- 
gères ? Quelque eftimez qu'on voye Ces Cour- 
citoyens, il eft certain , qu'ils ne pofledent point 
toutes les Vertus Morales. Chaque Pays a des 
Qualitez qui (èmblent lui être afi^âées, & qu'il 
y faut chercher. Dans les autres Endroits , eL 
les ne fe trouvent jamais à ce Degré de Fer- 
fedion. Si l'on veut iavoir jufqu'où peut al. 
1er la Polite£fe , & qu'on refte à Conftandno. 
pie , on n'apprendra pas dans cent Ans ce qu'on 
(aura dans fix Mois à Paris. Pour voir la Fran- 
chi(è & la Sincérité dans tout leur Jour , ne (ê- 
roit-on pas fou de voyager en Italie ? C'eft en 
SuifTe, qu'il faut aller. Pour s'accoutumer à 
penfer d'une manière libre , hardie , mais ce- 
pendant (enfée , & qui apprenne à rendre aux 
Magiftrats & aux Eccléfiaftiques ce qu'on leur 
doit , ans (buffrir que les premiers s'érigent en 
Tirans & les (èconds en Inquisiteurs , eft.ce en 
Portugal qu'il Éiut vivre ? Non ; mais en An- 
gleterre. Pour connoitre , enfin ' , juiqu'on 
peut aller la Douceur , la Simplicité , la Can- 
deur , l'Humilité , la Charité , & les autres ver- 
tus Humaines , eft-ce à Rome , ou même en 
Europe , qu'on doit choifir fon Séjour ? Non , 
mon cher Brito. Pour yuAx ces Vertus dans 
leur plus haut Degré, il &ut paflèr les Mers, 
& les aller chercher dans la Penfîlvanie, Pheo- 
reufe Colonie des Kouacres , où elles ne £e con- 
ièrveront peut-être pas toujours. Qui peut 
fevoîr les Révolutions qui doivent arriver dans 
le Cœur des Hommes? Il s^en fait tous les 

jours 
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jours de fi étonna&tes^ on y apperçoit des^ 
Changemens fi iurprenans , qu'on n'ôfe zSiitet 
que les Sociétez les mieux réglées y & les plus 
vertueuiès > relieront long-tems dans le même 
Etat. Il en eft prefque dçs Royaumes eom^ 
me des fîmples Particuliers. Tel Homme , 
pendant trente Ans, a été (âge , prudent V 
& vertueux y qui perd dans un Inftant le Fruit 
de tant de Probité* De quelle Tranquillité les^ 
Cantons Suifles û*avoient*ils pas joui pendant 
long-tems? Tout- à r coup > ils fe livrèrent à 
P£(prit de Vertige ^ & oa les vit avec fiirprife 
s^armer les uns contre les autres , & chercher 
avec avidité leur Perte mutuelle. 

Si la Ginnoi£&nce de^i^ Mœurs des Peuple , 
mon cher Brito y eft nécenàire à ceux qui s'appli- 
quent à PEtude tle la Morale , elle l'eft encore 
plus à ceux qui ibnt obligés de pénétrer dans 
les Miftéres cachés de la Pdidque. Un JPrin* 
ce ne peut jamais entreprendre rien de grand, 
il ne peut même être tranquille dans fes Etats, 
s^ %nore quels font le . Caraâère , les Maxi- 
mes , & les Coutumes , des Peuples qui l'en- 
vironnent. Dès qu'il en eft inflruit , il (çait 
quelle eft la QHiduite qu'il doit tenir à leur 
Egard. Je tfai rien à crsàndre , dira - 1 - il , 
^ftne telle Ni^ion. Ette aime beaucoup plus la 
faix que la Guerre. Elle eft livrée aux Prê^ 
très y ^ divifée en plufieurs Etats ^ qui tmt des 
Intérêts particuliers. Vautre nfeji attachée par 
la Néceffiii ok elle eft de rechercher mm Altiaiu 
cei Bllè eft dépourv/te d'Argent f fes Previn- 

' M 4 ^^ 
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, tes fmt dépe^lies » leurs Hakitaas hayjfem la 
Guerre j ou du moins fmt trof feinéans pour 
mmer à prendre le Farti des Armes. . Je rtai 
donc rien à appréhender de cette Nation j tpd 
ne peut entreprendre quelque chofe de confiJéra^ 
ble^ q^f autant que je daignerai t'affîflet. B 
ftfie encore trois autres Peuples y amec lefipeelsje 
puis avoir des Démêlez. Le premier efl nem^ 
kreuoe : fes Troupes font agguéries i mais , // 
eji pauvre. Oit ne fait poùtt la Guerre fans 
Argent. Dès la féconde Campagne , fil rfefk 
point ajftftéjjl.eft obligé ^ ou de faire U Paix y 
ou cteflkyer des Pertes confidérahles^ Le fécond 
efi riche , & Maitre .de la . Mer. Une Home 
invétérée l'a rendu dans tOMs les Tems {^Enne- 
mi die mon Etat. Il e/i.valeuresâçy intr^ide^ 
& je devrois le craindre , s^il étoit auffî puif 
font en Soldats y qsi'il NJl en Matelots. Cmu 
me fa plm grande Force c^fi/ifle dans le Nam-^ 
hre de fes Navires y qu^on ne prend point, de 
Places j è? qsfon ne pépétre. Point dans m Pays y 
monté fur des Vaijfeaux , je ne dois poatt le . 
craindre. Tandis qti'iljera feul y âefi un de 
mes moindres Ennemis i, mais y il peut, me coMm 
for des Dommages .infinis y dès qu'ail s'unira auec 
Vautres : // deviendra alors, le pitu redoutable. 
Ifi troifieme Peuple y fans avoir Mitant d^Eclaâ 
& de Grandeur que le fécond y pourroit ce^ 
pendant me nuire d^ avantage. Il a de grandes 
Sicheffes y il ejl Ifii feul en état de fournir aux 
Trais Jtune longue Guerre y ^ de payer t'Ar-^ 
mée^ de tom fes Alliés. U 4 des Places voiji^. 

. ^ ne$ 
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ms des mietmes y & feui m commençant la 
Guerre , fe camper fur mes Frontières. Mon 
Intérêt demande donc y que je fois en Paix avec 
lui ^ & je trouverai pour cela de grandes Facû 
litez* Comme il eji uniquement occupé de fou 
Commerce y qu'il ne cherche point à faire Jti- 
nutiles Conquêtes y ^ que content de conferver 
ce qui lui i^partient il n'envie pas d* augmenter 
fes Provinces y il ft prêtera tot^ours à tout ce 
qui posirra éloigner la Gu&tre y pourvU que fa^ 
gije de manière à ne point exciter fa Crainte y 
@ que je îf empiète point fur fes Droits. 

C'eft ainlî mon cher Brito , qu'un Prince , 
verfé dans la G)nnoiflance des Sentimens y 
des Maximes > & des Intérêts des Nations 
Etrangères, en tire habilement des Conféquen- 
ces peut fa Gloire y & pour la Tranquillité à% 
i^ Etats. Un Miniftre n'eft pas moins obli* 
gé d'exceller dans cette Science y qu'un Sou- 
verain : les mêmes Rai(bns l'exigent. Un Gé- 
néral d'Armée doit auilî en &ire (bn Etude. 
Comment pourroit-il prendre certaines Mesu- 
res y qui (ont quelquesfois fi nécedàires à la 
Réuffite d'mi Projet Militaire, s'il ne connoit 
point le Génie des Peuples qu'il a à combat- 
tre. Je fuppofc que le Maréchal de Villars , 
ibrtant de commander en Flandres une. Ar- 
mée de vingt^mille Hommes contre Marlbou- 
roug qui aur&it eu (bus (es Ordres un pareil 
nombre d'Anglois y allât (ur les Frontières de 
Portugal commander douze mille François qui 

M î au- 
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auroîent à combattre trente iniUe IPcnrtagats. 
S'il n'avoit aucune G)nnoiiIànce de ces Peu- 
ples y & qu'il en jugeât par l'Idée qu'il suroît 
des Ânglois y Ton premier Coin fèroit (ans dou- 
te de chercher quelque Lieu fort & avanta- 
geux y pour y pofter Ton Camp : il Pentour- 
roit de bonnes Lignes j & il apporteroit enfin 
toutes les Précautions poilibles pour réparer 
le Défaut du petit nombre de Ces Troupes. 
J^ai trouvé y diroit-il y des Ennemis redoutables 
en Flandre y contre lefquelsy à Force égale y il 
m'a fallu employer tous mes Soins Ç§ totUc ma 
Prudence. Que ne dois-^je donc pas faire au- 
jourd'hui ? Penfes4U y mon cher Brito y qu'il 
raifonnàt de même , s'il connoiâbit les Portu- 
gais ? Il me fèmble au contraire lui entendre 
dire : Allons y François J Quittons ces Lignes in»' 
tiles. Fujfîons^nom la moitié moins y nos Enne^ 
mis ifàferoient mm attendre. Ce font des Feu- 
pies plus accoutumez à porter des Chapelets y que 
des Fufils. Dans ce Moment y oit nous fenfons à 
l^ Honneur que nous allons acquérir y ils fbngent à 
fe recommander aux Prières de lestrs Asnnoniers. 
Nous ne fommes occupez que du Soin de ferrer 
nos B^ngs , ^ de marcher en bon Ordre : & 
ils font chanter des Antiennes à St, Antoine de 
Pade. Non y non y François y ce ne font point 
des Anglois , mms des Moines déguifès y que vom 
avez a condfattre. Je ne doute pas , mon cher 
Brito , qu'une promte Viéloire ne (uivit une 
pareille Harangue : & elle n'auroit été faite 

que 
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que fur la Ck)nnoiâànce que le Général au- 
roit eue des Mœurs de la Nation qu'il atta- 
quoit. 

Si ceux , qui commandent les Armées y ou 
qui font à la Tète des Affaires , font obligés ^ 
quand ils veulent entreprendre quelque chofe 
de coniidérable , de connoitre le Génie des di£. 
ferens Peuples y les Hiftoriens y qui travaillent 
à immortalifer les Aâions des Héros , doivent 
exceller dans cette Science. Comment pour- 
roient-ils développer les Intrigues des Cours , les 
Mouvemens , les Démarches y enfin toutes les 
Adrons des Peuples y s'ils ignorent les Cauiès 
qui en ont fait agir les diiférens Raiforts? 
Quelle pitoyable Hiftoire ne compofèroit pas 
un Homme , qui écriroit ce qui s^efi; pafle en 
France fous Henri III. & Henri IV. & qui 
ne connoiitroit point le Génie & les Mœurs 
de la Nation Efpagnolcv? Les Tacites , les Sal- 
luftes , les Tites-Lives , ne nous ont donné 
des Morceaux fi achevez, que parce qu'ils 
pofledoient à fond les Matières ^nt ils par- 
loienlt» Ib s'étoient fait une Etude d'appro* 
fondir le Génie des Perfonnes & des Peuples 
dont ils traçoient les Faits. Quelle connoif- 
fance Jules Céfar n'avoit-il pas des Coutumes , 
des Inclinations ^ & des Mœurs des Gaulois? 
Pour être convaincu de cette Vérité , il ne • 
faut que lire ùs Commentaires. Aufli cette 
Connoiâance lui fut-elle également utiljs , comb- 
ine Général y comme HHlorien ^ & comme 

fimple FarticttUer. 
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Porte-toi bien , mon cher Brito : tache tou- 
jours de profiter de tes Voyages : vis content & 
heureux j & que le Dieu de nos Pérès te comble 
de Profpéritez. 

De Londres j ce . . . 

LETTRE CENT-SOiXANTE-SuSEPTIEME. 
Aaron Monceca, à IsAAC Okis, Ca^ 

faite j ancien B^bin de Confiantmofle. 

JE parlois l'autre jour y mon cher I&ac , 
avec un de mes Amis , du Sort malheu* 
reux dont plufîeurs <?rands- Hommes ont été 
accablez y quoique la Faveur dans laquelle ils 
étoiént auprès de leur Souverain femblât devoir 
les aflilrer d'une éternelle Tranquillité. A ces 
premières Réflexions j'en joignis quelques au- 
tres i & je fis remarquer à cet Ami y que le 
plupart des Héros , que la Fortune avoit ain- 
fi accablez de (es Rigueurs après les avoir éle- 
vez au plus haut Rang y s^étoient fignalez par 
d^importans Services quMls avoient rendus à 
leurs Souverains. 

Sans aller chercher des Exemples de cette 
Vérité dans PAntiquité la plus éloignée , je ne 
remonterai que jufqu*au lîxiéme Siècle. Là , 
mon cher Hàac, je trouve, que Juflinien dut 
fa Gloire & (a Grandeur à Béliiaire. Ce G^- 
Béral réuBÎt à l'Empire P^frique qui en avoit 

été 
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été réparée pendant plus de cent Ans , détrui- 
fit la Monarchie des Vandales y battit plufîeurs 
Ibis les Perfes, fit la Conquête de Pltalie , & 
enfin préféra fon Devoir ^ & la Fidélité qu^il 
devoit à fon Souverain , à PAvantage d'êcre dé- 
claré Roi des Gots à la place de Vit«ges, qu*il 
avoit fait prifonnier. Quel fut le Prix & la 
Récompenfe de tant de Vertus ? Elles ne pu- 
rent garantir l'infortuné Bélifairc du Sort 1« 
plus cruel. Il fut accufé fauffemenc d'avoir 
trempé dans une Conjuration contre Juftinien ; 
& ce Prince, oubliant tous les Services qu'il 
avoit^ reçus de ce Grand-Homme , le dépouil- 
la de tous Tes Biens , lui ôta toutes re$ Char- 
ges 5 & , après lui avoir inhumainement fait 
crever les Yeux , ordonna qu'il fut enfermé 
dans une Tour , qui porte encore aujourd'hui 
le Nom de ce Héros , & qui eft bâtie fur le 
Bord de la Mer entre le Château des fept 
Tours, & le grand Sérail. Tu as vu toi-même 
plufieurs fois cette Prifbn , avant ton Départ 
de Conftantinople. 

Quelques Auteur^ ont éorit , que Bélifaire , 
ayant dans les fuites obtenu la Liberté, s'ét«it 
vu réduit dans une fi grande Indigence, que , 
pour avoir de quoi vivre , il étoit obligé de dc-^ 
mander l'Aumône dans les Rues. Ce Fait ne 
s'accorde point avec une ancienne Tradition , 
qui a fubfifté très longtems dans toute la Grè- 
ce , .& <|ui même n'eft point encore éteinte. 
Tu dois avoir ouï raconter à pltifieurs Habi- 
tons de Coaftantinople que Béliikire mourut 

dajiis 
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dans la Tour où il fiit enfermé ; & que Ga£-^ 
pendant à (â Fenètxe un pedt Sac , comme 
font ordinairement les Fri(bnniersy il crioit aux 
Paflans : Une Obole au f ouvre Bilifaire j i qui 
P Envie a crevi les Veux , ^ non pas le Crime. 
Cette Tradition Grecque eft confiitnée par 
quelques Auteurs s & voici les ExprefHons La- 
tines d'un d'entre eux , telles que ma Mémoi- 
re me les rappelle : Date Eleemofinam Betifario^ 
quemjbrtuna non VirtuSydereliquitS^ns m'acrêteri 
mon cher Uàac , à examiner lequel de ces deux 
différents Sentimens on doit recevoir , il {iiffit 
pour être étonné des Malheurs qui ont accablé 
les plus grands Héros y de confîdérer Bélifàirei 
ou mandiant dans les Rues de Conflantinople, 
ou barbarement renfermé dans fà cruelle Pri« 
ibn. Ne voilsut-il pas une belle Récompen- 
fe des Services qu'il avoit rendus k (on Souve- 
rain ? Et le trifte Sort de ce grand Général ne 
doit-il point fervir de Preuve , quHl n*cft rien 
de fi fragile & de fi incoB{lant> que la Faveut 
des Princes. 

Quelle vafte Matière à Réflexion pour un 
Philofophe y que de voir des Hommes iàcrifier 
leur Repos y leur Tranquillité y leur Vie , 
leurs Bieos > & (buvenc même leur Honneur, 
pour des Maitres ingrats y qui s^imaginent in- 
(ènfément, que le Bonheur de les l^rvir eft 
une zffez digne Récompenfê des plus grands 
Services. Si les Courti(àns faifbient, pour ac- 
quérir la Vertu , le Quart de ce qu'ils font 
pour obtenir un feul Coup d'Oeuâ de leur 

Sou- 
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Souverain , combien de Sages ne verroit-on 
point dans toutes les Cours ? Je fuis afluré , 
mon cher Ifaac, qu'il coûta moins de Peine 
à Socrate , pour s'élever audefliis de THuma- 
nité , qu'il ne coûte de Soins & de Travaux 
à un . Çourtifàn ^ pour être mis au nombre de 
ceux qui plaifënt au Prince. Combien de Bat 
fefles ne faut-il pas qu'il fafle aupsyravant ? Com^ 
bien de M9rtifications n'eft-il pas obligé d'et 
(uyer ? Combien de Couleuvres n'avale -t- il 
point ? Combien de fois , enfin y ne craint-ii 
pas de perdre iubitement toutes fès Peines ? 
Que de Gens n'y- a- 1 -il pas, qui ont (but 
fert & rampé toute leur Vie , (ans avoir pu 
feulement obtenir l'Avantage de pouvoir être 
regardez; & qui, après avoir paâe les trois 
Quarts de leurs Jours dans une Ânti-Chambre , 
ont employé leur) derniers Momens à regret- 
ter l'Uihge qu'il avoient fait d'un Tems auflî 
mal employé ? Ainfi , leur Vie s'eft écoulée , 
dans une perpétuelle Agitations Se ils ont tou- 
jours gémi , ou fous le Poids de l'Ambi- 
tion, ou fous celui des Regrets & du Re- 
pentir. 

De toutes les Folies , mon cher Ifaac , cel- 
le que je regarde comme la plus dangereufe & 
la plus incurable , (feU la Padîon de la Cour. 
Rarement voit -on des Courti(kns aâèz (âges 
pour reconnoitre leurs Erreurs , quand-ils peu- 
vent encore mettre à profit cette Connoiâàn- 
ce. Ils ne ceiTent de fouhaiter les Grandeurs, 
que lpr(qu'ils ont perdu toute Espérance de 
les obtenir. Une 
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Une Chofe , que je trouve fort étonnaak 
te y c'efl: que la Chute fréquente des Favoris 
ne dégoûtent point ceux qui recherchent ce 
Fofte avec tant d'Empreflement. N^eft-il pas 
iurprenant » que les funeftes Cataftrophes de la 
plupart de ceux dont on envie le Rang ne £à[* 
iènt point diminuer le nombre de leurs Com- 
pétiteurs ? On trouve dans tous les Siècles des 
Traits de la Fortune aufli frapans que celui qui 
accabla Bélifaire. La Difgrace de l'Amiral de 
Bonnivet ; la Fin tragique du Duc - & du Car- 
dinal de Guife -, celles du Comte d'Eflêx y du 
Maréchal de Biron, du Marquis d'Ancre > la Pri- 
fon de Fouquet, & celle de le Blanc; PExii de 
Ripperda, & celui de Chauvclin; le trille Sort, 
enfin y de tant d^autres Courtifans , qui furent 
les Vidlimes de leur Ambition j n'auroient ^ ils 
pas dû diminuer le nombre des Idolâtres de k 
Cour ? 

Je (çai y mon cher Kaac , que quelques-uns 
des Favoris & des Miniftrcs , que je viens de 
nommer, ont excufé par leurs Fautes les Capri- 
ces de la Fortune. On peut dire, que le Maré- 
chal de Biron eut toujours été heureux y s'il eut 
toujours été fidèle ; & que le Duc de Guife , 
& le Comte d'Eâex , obligèrent leurs Souve- 
rains à les faire punir. Mais, en avouant 
la Réalité des Crimes de ces Favoris , je ne 
fuis pas moins fondé à foutenir , qu'ils avoi« 
ant rendu a leur Patrie , & à leurs Princes , 
des Services fi confidérables, qu'ils fembloient 
mériter qu'99 eut pour eux quelque Ii>dulgeui:9. 
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Je veux bien excepter, néanmoins le Duc de 
Guife , parce que fa mort étoît abfolumcnt né- 
ibciTaire à la confervation de Henri III. Quant 
mi Maréchal de Biron , & afu Comté d'Eflex ^ 
fi leurs Souverains avoient été fufceptiblesl 
â'une amitié auilt tendre & auiS reconnoiflfan- 
te que l'eft celle des lîtnples Particuliers , je 
rie doute pas qu'ils n'cuffent obtenu leur grâ- 
ce , Tuh de Hehrî IV. & l'autre d'Elifabeth. 
Ils avoient tous deux rendu des fervices iï 
confidérables , qu'il femble qu'on eut dû. épar- 
gner leurs jours , 6c les punii* feulement par 
l'Exil ou par la Prifori. Mais ,' il h'eft point 
de retour chez les Princes > ou du moins ce 
tetour eft accompagné de fi dures conditions,' 
qu'il eft auffi cruel que la haine. On vante 
beaucoup la Clémence d^Elifabeth envers Icf 
Comte d'Effex. Mais , qu'elle étoit doiic cet- 
te Clémence ? Pour là fnéi*iter , il falloit 
qu'un Héros (e ravalât , qu'il s'avouât cou- 
pable dans le tems qu'il étoit peut- être in-< 
Aocent , & qu*il mandiât par d'indignes Priè- 
res, la continuation d'une vie qu'il auroit flé- 
trie & dès-honorée. Et fi Elifabet'h alvoît été 
fiffce'ptible d'uile véritable amitié pouf fon 
Favori, contente de fa jûftificatîon, puîfqu'el- 
le fuffifoit à ce qu'éxigéoit là Majcfté du Trô- 
he , elle n'eut point demandé un aVeu dont 
die connoiflbit foute la dureté. Mais, elle 
penfoit en Souveraine > & elle ignorait en- 
tièrement ces tendres retours , & ces* accoih- 
mbdemens aifés & faciles , que Tamitié fait'' 
"tom. VL N riaitrc 
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iiaitre dans le cœur àts fimples ParticuHer^«f 
II n'y avoît dans le fien , que quelques fentî^ 
mens de pitié , étouffez par rorgucil , la va* 
nîté , & la préfomption , paili6ns infépara* 
blcs du Trône. 

Henri IV« eut beaucoup plus de Sujet de 
eonfcntîr à la inort du Maréchal de Biron y 
qu'Elizabeth à celle du Comte d'EfTex. Si jay 
mais un Monarque put être fufceptible d'une 
véritable amitié, ce fut cet illuftre Roi. Ce- 
{)endant , fi l'on examine la chofe à la rigueur^ 
on conviendra, qu'après les fcrvîces que le 
Maréchal de Biron lui avoit rendus, il eut 
fuffi, pour fa punition , de Tctifcrmerje rcftc 
de fes jours dans la Baftille , fans conduire 
fufques fur PEchafaut un Général & un Ami> 
a qui l'on étoit en partie redevable des avan- 
tages que l'on avbit remportez. 

Je ne comprens pas , mon cher Ifaac > com. 
ment un homme ,. quelque piqué qu'il foit con« 
Cre lin autre , peut fe réfoudre à le livrer en- 
tre les mains d'un Bourreau > lorfqu'il a vécu^ 
avec lui pendant toute fa vie dans une étroi- 
te liaifon , qu'il Pa afTûré cent fois qu'il l'ai- 
moit véritablement , Se qu'il lui a ouvert les 
fecrets les plus cachés de fon cœur. Eft^ce 
que , dans les plus grands accès de fa colerey 
fes entrailles ne fe foufcvent point/ L'A- 
mitié, chez les fimples Particuliers , forme 
des liens auili forts que ceux du Sang« Je me 
^gure 9 que fi tu m'avois oâfenfé mortelle- 
mcntr mon cher Ifaac ;> & que j|e fufle le 

maitiie 
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inaître de te condamner à la mort , je inè di- 
rois à moi-mêrtie : Pourras-tu bien priver de 
ipL vie un homme que tu aimas fi terûlrement f 
Il efi vrai , ïfaac Unis ta offen/e: il à démenti 
dans un inftan'f tout ce ^uil a fait pendant le 
cqurs de fa vie 5 mais 9 enfin , c*ejlce mime Ifaac 
Onis 9 qui /a rendu des fervices Jivonfuierables* 
Çfefi Ci lui, que tu dois une partie des coHnoifi- 
fonces que iupàjfedes. Cèft lui v que tu te foi- 
fois un plaifir d entretenir 9 dont la converfation 
avoitpour toi des charmes fi grands 9 dont les 
Lettres te caufoieni tant de plaifir* Oublieras-tu, 
tout cela fjuivras-tu les moubemens de ta colère i 
verras-tu périr pat ton ordre ce que iù eujfei 
voulu conferver fi pritieufemJeni autrefois 2 Non t 
tu ne confentiras point à la perte d! Ifaac, S* il 
ta offenfe 9 il t'a chéri autrefois. La générofi- 
té 9 ce que je dois à l'amitié , à moi-même î tout 
veut qu en faveur des bienfaits pajfez 9 f oublie 
les fautes préfentes, jQuil vive j quil recon- 
noijfe^ s'il eji pcffible, combien il efi peu digne 
dt avoir eu un ami tel que moi. Je dois cepen- 
dant mè mettre en état de 71 avoir rien à crain- 
dre de fes pernicieux dejfeins. f ignore s'il re* 
viendra jamais de bonne-foi a fon devoir , & 
/il reconnaîtra véritablement fm erreur. Julf^ 
^ues à ce que f en die des preuves convaincdn-^ 
tes 9 je lui ordonnerai donc de s'éloigner dé moi, 
Ù de fuir les lieu3( que /habiterai, . Voilà ,' 
hion cher Ifaac , la manière dont râmïtié ÔC 
îa reConnoiffance doivent fettre agir tous ceux' 
qm ne (c conduifent que par les moùvemcro' 

N a qu iiifpi- 
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qu'infpircnc ces paiSons vertueufes. Mais 3 eK 
les ne produifent pas chez les Princes des Ef- 
fets auâî touchans. Leur înciination , & leut 
tendrefle , ne vont point jufqu'à leur faire 
oublier une offenfe ùniquetnent pour goûter 
le plaifir & la fatisfaâion de pardonner. 

Lorfqu'dr veut chercher la véritable amï- 
lié y c^eft loin du Trône & de la Cour, qu'il 
iàut porter Tes pas. LaiiTons aux aveugles 
Courtifans , la folie de fbndei* leurs efpéf an- 
ces fur la tranquilité de la Mer la plus ora- 
geufe. Rions , mon cher Ifaac , de leur vains 
projets , de leurs craintes , de leurs défirs « 
de leurs toùrmens ; & plaignons la fin trif- 
te 9 Se foQvent fuhefle , de tant de foins mal 
employés. Rien rfeft fi amufant pour un 
f hilofophef ^ que de confiderer la yie tu- 
multueufe de k Cour, mais rien aufC n'eil 
plus touchant pour un homme qui- penfe, 
que de voir jufqu'où rhumanité eft ravalée 
chez les Idolâtres de la fortune. 

Si Ton m'oifroit, mon cher Ifaac > de vivre 
dans les Forêts les plus écartées , ou de pader 
ihes jours auprès des Souverains, j^aimerois 
mieux avoir des Animaux pour Compagnons» 
que des Courtifans. Je pourf:6is , du moinsy. 
vivre au milieu ics Bois fans contrainte. Je* 
ne craindirois point qu'un Ours , pour obte- 
nir le commandement de ma Cahute , m'ao 
cufat auprès d'un Lion d'avoir eu peu de 
sfefpeâ: pour lui. Un Cerf, après avoir brou. 
fé les Herbes de mon Jardin> & s'être ain« 



* L 
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fi repu de mon Bien , n'iroit pas lâchement 
jdécrier ma. conduit^ , critiquer mes démar^ 
che$^'& répandre fur mes aftioby les^plu^ 
innocentes, un funefte venin. Combien n'y 
a-t*îl pas de Gens à la Cour, qui mangent 
tous les jours chez des Perfonnes qu'ils vont 
décrier en fortant de leurs tables ; & cela , 
dans la vue de plaire à quelques autres, 
dont ils médifent de même à }a première 
occafîon ? La Calomnie eft à la Cour ce 
.que rétendue eft à la matière : elle en fait 
reffencc. Qui dit Courtifan, dit un Homme 
toujours prêt à décrier tous ceux qui vifent 
aux bonnes grâces du. Prince. Ses louanges 
font mêmes des injures ; & s'il fait par ha^ 
zard TEloge de quelqu'un , cet Eloge eft à 
coup fur la Satire de quelque autre. 

Le plus grand avantage, mon cher Ifaac, 
que je trouverons , crî -préférant les Forêts 
à la Cour , feroit celui de' n'être point obli- 
gé de rougir à chaque Jnftânt \ en approu- 
vant des fottifcs , des folies , des injuftices , 
des vexations , & des cruautez , que je con- 
' damnerois dans le fond du cœur. Quel eft 
l'Homme, à qui la vérité foit.tant foit peu 
chère , qui puiflc s'accommoder à de pareil^ 
les baffefles ? Cependant , c'eft par elles , 
que les Courtifans parviennent à leur but« 
Un Philofopho ne devient fage & favant , 
qu'à force de méditer. & d'étudier. Un Honw 
me attaché à la Cour ne parvient aux Qtzïu 
^eurs, quà force de diffimulation , de flatc- 

N 3 /iCi 
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rie , de mcnfongcs , de perfidie , & de noir- 
ceur d'Ame. Quelles qualitez , & quelles 
occupations , pour ceux qui font encore quel, 
que ufage de leur raifon & de leur équité ! 
De quels remords ne dpivept-ils pas être 
déchirez ! 

Eorte-toi bien . mon cher Ifaac : yis con- 
tent & heureux ; Se que le défîr de t^^pprof 
cher des Cpurs ne te prenne jamais. 



De Londres , ce 
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LETTRE CENT - SOIXANTE - HUITffiME. 

JsAAC Onis, Cardite, autrefois KabUnd^ 
Confiaminopfe i à Aaron M oncjjîca. 

LEs DoAeurs 8c les Philofophes y mon 
cher Monçeca , (bit parmi les Juifs > 
ibit chez les Nazaréens , & chez les Màhomé. 
|ans , font très divifés fur Tincorporalité des 
Anges. Un grand nombre de Rabbins veu- 
lent qu^ils aycnt des Corps compofez d'un 
JF'u fubtil. Ils appuyent leur fentiment par 
un Paflage du Prophète Roi , qui dit , en 
parlant des Anges , que les Serviteurs de 
Dieu font ttn Feu ^dem +• Quelques autreç 

Savans, 

tPCiLTi. OUI. 
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Savans Ifraëlites , parmi lefcjuels Phiion tient 
lan rang diftingué , fouticnnent que les An- 
^es font des Efprits incorporels ^ qui nepartici^ 
pent point comme les Hommes dune nature , 
moitié raifonnahle , Ù moitié irraifonnahle ; & 
qu ils font des intelligences & des formes ppOm 
ries de toute matière , & femhlables à l'Uni-- 
fé t. 

Les Théologiens Nazaréens font aufïï peu 
d'accord que les Juifs.' Origene a , Ahibroi-» 
fe h^ Bafile c^ Juûind, PicUus e, Laftan- 
ce/, & autres , prétendent que les Anges 
ont un Corps compofé d^^nc matière extrê- 
mement fluide & légère. Auguflin , ce g^ 
nie fi vafte & fi refpefté , non - feulement 
(des Nazaréens , mais en/cor des Philofophes , 
penche extrêmement vers cette opinion. Je 
noferois , écrit ce Savant Homme , décider fi 
les Efprits font revêtus dm Corps conjlruit d!w% 
Air fubtil g. Dans un autre endroit » il çft 
encor plus favorable à ce fentiment» Les 
Démons y dit-il , ont des Corps compojèz dAir 
épais y jtroffier , & humide, y ainfi que des Gens 
fioEtes font foutenu. Il y a auffi des Auteurs 
célèbres , qui prétendent que les Anges font 

N ^ de^ 

t Phîlo Jud. de Mundo ^fagAou 
fi Origen. i ib. de Princ. 
h AmbroC de Arcâ Noë , Cap» JV^ 
^ Bafil. de Spir. Sanâ». Câf, Xy% 
4 Juftiii. Mart. in Apol. L 
e Pfellus de Daemon. pag. ly j, 
/Ladant. de Divin. InfHt. LihrJI, 
g Augutt.de Civit, Dei, Lîfrr,». Qip.XXlIh 
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des Etres uniquement fpirituels^ Denis TA- 
reopagite, Athanafe 4, Chry/oftomc b, Al^ 
bert le Grand , Thomas d'Aquinr, & prefquç 
tous les Théologiens Nazaœens qui écrivent 
î^ujourd'hui , f(»ntde cette opinion. 

Les Mdhométans ne s'accordçnt pa^ mieux 
fur cette matière , quç les Juifs & les Naza- 
réens. P.ufieurs dé leurs Mouftis s^appuient 
dp TAutoritç dç VAkoran » pour prouver la 
Matérialité du Corps des Ariges. Ils citent 
la Tache que f?t à la Liiine l'Ange Raphaël, 
^n la touchant dV"? àç Tes Ailes. Mais , 
quelques Dofteurs , d ^nt Ip nombre à ]a vé- 
rité n'eft pas fi nombreux . expliquent ce Paf- 
fage d'une manière allégorique, & ne veu- 
lent pas qu'on le prenne dans le fens ordi- 
liaire Atpurath Ben Choucaja , dans Ton 
Commentaire fur la Sunnah^ [d] , dit que les 
An ores ayant été créez pir un Soujle Divin t 
ainfi que l Ame des Hommes il ne doit y avoirj 
rien de matériel en eux y comme il nya rien 
qui le foit daip fEjfence de ÎAme dçs Hom^ 
mes. 

Quelques Ecrivains Nazaréens pnt youlq 
trouver un milieu ^ où 1 on pût raporter ce9 

opinions 

tf Athan. de comment. Eflem. Patris , Filii, & 
Spir. Sandi. 

h Chrifoft. Ffomil. IT. in Genef. 

c Thom. d'Aquifl. Summse I. IL Hf/?. xn, 

d C'eft un Livre qui contient les Traditions des 
Mahomé(;aiis , & pour lequel ils ont untrés-graricj 
Relpeft* • ' 
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opinions oppofées,qui partagent les Théo, 
logiens des différentes Communions. Gré- 
goire i" , & Jean Dam^fcene * , ont écrit ^ 
que les Anges fembloient corporels eu égard 
à Dieu, & incorporels en les comparant aux 
Hon^noes. Ce fentiment eft ridicule : car , il 
ne peut fe trouver de diffemblance entre TEf- 
prit & l'Efprit 9 comme il ne fe peut faire non 
plus qu'une chofe matérielle , quelque déliée 
qu elle foit , puiffe jamais pafler pour fpiri- 
tuelle , & n'ait aucune extenfion. Aufli le 
fiftêmc de ces bons Dotfteurs n'a-t'il pas eu 
grand Cours ; & je ne yoi$; pas que beau-' 
coup de Gens « fc foient embarrafles de 
le réfuter, ni de le défendre. C'eft pour- 
quoi je me contenterai > d'examiner les rai- 
fons des deux opinions précédentes, dont 
l'une fait les Anges cprporels , & l'autre 
uniquement fpîrituels. 

Ceux, qui donnent des Corps matériels 
aux intelligences celefles , mettent une dif- 
férence entre ceux des bons Anges , & ceux 
des mauvais. Jls difent , que ces derniers , 
avant leur chute, avoient des Corps corn- 
pofez d'un air ïimple &impa(îible, qui, de- 
puis leur Péché t s'efl: épaiflî & condenfépar 
le voifinagc contagieux des chofes terreftres: 
cnforte qu'il s'efl: rendu groflîer , épais & ca- 
pable d'être tourmenté par le feu , qui au-» 

paravant 

t Gregor. Magnus , Moral; Ltbr,lI.pdg.toy 
* Joaan. Damafcen. ÙbrM. fag.ii^. 
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paravant n'auroit pu agir fur lui , à caufe dç 
ùl fubtilité. Par le moyen de ce Siflême ^ 
on explique facilement comment les flammes 
d'un teu matériel peuvent faire impreflïon fur 
des Etres céledes , <Sc qui avoîent été créez 
impailibles. Mais, Ton tombe dans un autre 
inconvénient infurmontable. Car « s'il a fal- 
lu , pour que le feu a^iife fur les mauvais 
Anges» que la matière i\ibtile ^ dont leur 
Corps étoient compofez , vint à s'épaiflîr par 
les vapeurs de la Terre > comment eil-çe que 
l'Ame des Hommes » uniquement fpirituetley 
pourra {ouvrir les peines de ce feu maté, 
riel 'i II faut pour cela » ou qu^elle foit faite, 
ainfi que le Corps des Anges , d'un air léger , 
qui viendra à s^épaiiÏÏr & à fe groilir par Ie$ 
vapeurs de la Terre , ou qu'elle foit d'une 
inatiere terreflre. Mais i dans ces deux par. 
tis, TAme des Hommes fe trouve néceflaire- 
^ent matérielle j & cette opinion eft géné- 
lalement condamnée ^ non «- feulement par 
tous les Nazaréens y mais même par un grand 
nombre de Pfailôfophcs , de différentes Re-r 
Jigions. ' 

La plus grande partie des Dofteurs , qui 
ont foutenu la matérialité des Anges , n'c- 
toîent guéres perfuadez de la Spiritualité de 
l'Ame des Hommes. Car , lî TAme peut 
fubfifter, peut goûter de la joie, du plaifîr , 
de la douleur, du bien, du mal , fans le fe- 
cours de la matière , quelle néceffité y a-t'il 
de donner de^ Corps aux Anges? On ré- 

- '' pondra 
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pondra peut-être, que Dieu ayant donné uqi 
Corps à toutes l'es Créatures , il n'a pas vou- 
lu en priver les Anges. Mais , cette raifon 
^ft très foible. La Efivinité a accordé uq 
Corps matériel à toutes les Créatures , par- 
ce que , excepté les Anges , il n'en étoît aur 
jcunè qui ne dût vivre & éxifter dans la ma- 
tière. Or, il falloit néceflairempnt , qu'elle^ 
fuffent toutes revêtues de cette matière. Mais^ 
les Anges n*ont d'autre féjour que celui de 
ia Divinité : ils entourent fon Trône ; ils 
font los Témoins perpétuels de fa gloire, 
de fa grandeur, de fon pouvoir , & de fon 
îmmenfité. Ils n'ont befoin d'aucune nour- 
riture ; & ils ne goûtent de bonheur, que 
dans la contemplation des merveilles de leur 
Créateur, ps quelle utilité peut donc leur 
être un Corps matériel f D'aucune : & l'A- 
me feule fait toutes ks fondions. Dieu ne 
' • • •» ... 

feifant jamais rien d'inutile, n'eft-il pas vî- 
fîble, qu'il n'a point donné des Corps ma- 
tériels à des fubftances celeftes , qui ne der 
voient en faire aucune ufage ? 

Voilà , mon cher Monçeca , des t^ifons 
bien fortes contre l'opinion de ceux qui n'ad-r 
nicttent pas la totale Spiritualité des Anges. 
Mais , ils fe défendent par des objeftionar 
qui font d'un très grand poids. Vous fonr 
dez 9 difent-ils » timmatétiditi des Anges fu!i[. 
celle de î Ame des Hommes^ Nous vous nions 
quelle foit fpirituelle , & nous croyons , quit 
ny a abfolument que Dieu qui foit immathieL 
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jQtiete imp'JJihiUté trouvez-vous que Dieu acr 
corde Ci un certain nombre de particules déliées 
Ù matérielles la faculté de penOrr , Ù de penfer 
pendant tous les Siècles à vent' ? Auparavant 
de nous prouver la fiécejfité de la Spiritualité de$ 
'j^nges 9 prouvez-nous celle de tArn^, Montrez* 
mus que Dieu na pu faire que la matière put 
être invefiie de la force motrice ^ & de la con* 
noi fonce. Ju^ques à ce que vous nous ayez prou-- 
vé cela 9 nous fommes en droit de vous nier , s il 
ffous plait 9 non-feulement que les Anges fi^ayent 
point de Corps , mais même que leur Ame. nefoit 
pas matérielle. 

Tu fçais, Tooa cher Monceca,. combien 
la quedfon , (i Dieu ^ pu accorder la pen- 
fée à la matière , efl: épineufe. Les plus 
;rands Philofophes ont été partagez fur ce 
rentiraent. Beaucoup des Rabbins croycnt 
encore l'Ame immortelle, & cependant ma»? 
térielle. Les Dofteurs Nazaréens rejettent 
aujourd'hui unanimement cette opinion; mais, 
ils ont eu autrefois des Ecrivains & de3 Théo- 
logiens célèbres, qui Tont foutenue vivement *. 
Il n'eft donc pas auffi aifé , qu'il le paroit d'a- 
bord , de prouver Tinutilité du Corps maté- 
riel des Anges; puifqu'il faut démontrer au- 
paravant, dune manière invincible, qu'il y 
a d'autres Etres que Dieu , qui font fpiri- 
tuels , ic qui même ne fauroient être ma-r 

* térielst 

* Ammam nihil ejje y fi Corpus non fit. Tertul. dç 
Anima , Caf.VlI. 
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tériels, par le pouvoir de la Divinitév Car^ 
tous les Philofophes raifonnables convien- 
nent, que PAme peut êire immatérielle fi 
Dieu la voulus puifqu^it ne faut pas plus 
de puifTance à un Etre fpirituel-, pour en 
créer un autre (piritucl, que pour en former 
un matériel de rien ; & , après l'avoir for-^ 
me 9 pour lui communiquer la Senfation âc 
la Perception : mais , ils foutienheht^ que 
Dieu peut, invertir la matière de rinteUigcn- 
çe > s'il le ju^ à propos ; & qu*il n efl: pas 
befoin d'ivje plus grande puiffance pour ac- 
corder la penice à un Etre matériel, que 
pour faire agir une fubflancc fpirituêlle fut 
une matérielle. Avant donc de prouver , 
que les Anges ne pourroient abfolumeot 
avoir des Corps , & mêmes des Ames maté- 
rielles , fi Dieu Tavoit voulu , il faut démoâ- 
ifcx clairement, quelles font les caufes qui' 
bornent fon pouvoir. 

. Ce n'eft pas dans les feuk raifonncmens 
Philofophiqucs , que ceux qui foutienncnt la* 
Matérialité des intelligences céleftes trouvent 
un appui. Les Dodcurs Juifs & Nazaréens, 

Îui fuivent cette opinion ,- ont dans leurs 
iivres facrez de quoi l'autorifer. Les Rab* 
bins apportent , pour favorîfer leur fenti- 
ment, plufieurs apparitions corporelles des 
Anges , comme celles qu'eurent Abraham , 
Loth » & Tobie ; & ils citent ^exemple de 
Jacob > avec lequel un Ange lutta toute une 
nuit. Outre ces autoritez communes aux 

Juife 
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Juifs & aux Nazaréens , ce$ derniers en ont 
pljufieurs autres , qu'ils puifent dans les li- 
vres qui leur font particuliers. Je crois qu'el- 
les font moins convaincantes qu ils ne peu- 
fent 9 parce que leurs ^dverfaires nient que 
les Corps 9 dont ces Anges ctôient revêtus' 
dans le tems de leur apparition ^ fufTent les 
véritables Corps des intelligences celeftes; 
Us difent qu'elles les avoient empruntez i 

four accomplir les ordres de la Divinité. 
fne raifpn très forte Êtvorîfe ce fentiment. 
Si les Anges avoient toujours un Corpsf 
également fort , épais , & auffi pe&nt que 
celui des Hommes , comment pouvoient-ib 
difparoitre dans un infiant ? A mefure qu'ils 
s'élevoient dans la moyenne région de TAir^ 
ils dévoient peu-à-peu fe perdre aux yeux 
de ceux qui les avoient vus > à moins qu'ils 
ne s'envelopailènt d'un Nuage ^ auquel cas 
il refte encore bien des difRcuItez. Mats i 
dès qu'on admet qu'ils n'avoient qu'un Corps 
d'Air ramaiTé , il leur étoit facile de dilater 
dans un infiant cette matière âuïde* 

Si j'ôfe y mon cher Monceca , dire mon' 
Sentiment fur une matière aufli épineufe & 
auffî impénétrable 9 Je t'avouerai , que jecroi^ 
^e les intelligences célefles uniquement fpî* 
rituelles n'ont jamais pris un Corps réel. 
L'exemple de Jacob ne détruit point mon' 
opinion. Car , de même que l'Ame , qui: 
li'cfl: qu un pur Efprit , agit fur. le Corps 
par la puifTance de Dieu > de même auffî unr 

Ange 
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Ange fpirituel peut avoir agi pendant toute 
une nuit fur le Corps de Jacob. Quant à 
la fubftance matérielle qui paroiflbit aux 
yeux de ce Patriarche, elle u^éxiftoit que 
dans fon imagination ^ par le pouvoir de 
la Divinité , qui , dans Tordre général qu el- 
le a établi, n'ayant pas jugé à propos que 
l'Ame pût avoir aucune idée claire & pré- 
cife d'un efprit , tant qu Vile eil retenue dans 
les liens, du Corps , le lui préfente toujours 
fous rimage d'une Créature , dont elle ft 
des notions diftinftes. 

En rcjettant , mon cher Aatot^ , les for- 
mes matérielles y dont on veut que les An. 
ges fe foient fouvent rcVétus, on détruit 
de fond en comble un grand nombre de 
chimères monftrueufes , quon a confacrées 
fous le nom de Religion > non - feulement 
chez les Juifs , mais mêmes chez les Naza« 
réens« On ruine entièrement le ridicule fiftê- 
mie des incubes & des fuccubes , foutenu par 
tant de difFérens Ecrivains. On prouve évi- 
demment , que les Démons , étant des éi^ 
prits purs Ôc (impies, il eft impoflible qu'ils 
puiflent engendrer des Créatures matérielles^ 
ni avoir aucun commerce criminel avec les 
Hommes & les Femmes , & Ton fait voir la 
feufleté de toutes les fables qu'on a écriteij 
fur les Faunes , les Silvains » les Satires , les 
Nimphes , les Lamies , les Lémures , les Ma» 
t&s , les Larves ^ & les Pénates , qu'on pré» 

fend 
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tçtid avoir été df & Démons qu: prcneicnt les 
Corps dîfférens de ces fauflcs Divinnez. 

Dès qu'on nie totalement la poflEbilité de 
runîcn de la matière avec rcflence fpirituèlle 
des Anges t il ne lefte plus , pour excufer 
les Contes honteux & cbimériques des hom- 
mes engendrez , par dés Démons , qu'une 
feule objeôioh aifii fiauilè qu'Tmpîé : mais» 
elle eft iî ridicule & fi ab/urde, que je ne 
daigne point m'y . anêter. Je mè contente- 
rai feulement d'obiei ver, que Dtcu , n'ayant 
point accorde au Démon le pouvoir de f en^ 
verfer ainfi les^ Loix les plus Confiantes dé 
la nature < a par cela même empêché les dé- 
fordres afireux qui s'en feroient enfuivis. En 
effet , quelle confufion n'y auroit-il pas dans 
rUnivers , fi les Diables, pour fe réjouïr, 
cngrclToîent tous lès jours trois ou quatre 
mille Filles en Europe ? Si la ridicule opi« 
nion , qui leur accorde ce pouvoir ^ venoit 
Une fois à être reçue & approuvée par le 
plus grand nombre des Sàvans , les Filles 
galantes feroient charmées d'avoir toujours 
une excufe prête pour couvrir leur liberti* 
nage; &tous les Fils de l'Amour paiTeroieni 
ainfî pour lés Enfans du Diable. 

Je finirai ma Lettre, mon cher Aaron» par 
un Paflàge que me fo^urnit l'Auteur du Conué 
de Gabalis , qui réfute d'une manière enjouée, 
mais I Ciinmoins folide , ce ridicule lentimcnt. 
Nos Thiolcgiens , [ lui dis-je^ | J, nom gardé 

f Le Comte de Gabalis , ÎV, Entretien ^far la fin.' 
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'è dire , que le Diable foit Fere de tous ces 
iommes qui naijfentfans quonjache qui les met 
Ui Monde. ïls reçonnaijfent , que le Diable efi 
in E/prit, & quainjiilîie peut engendrer. Gré" 
[oire de Nyffe [ reprit le Comte] ne dit pas ce-- 
la j car » il tient que les Démons multiplient en- 
tre eux comme les Hommes. Nous ne fommes pas 
de fan avis [ répliquai- je j ] mais y il arrive» di^ 
fent nos Doêleurs y que. . . . j4hl ne dites pas 
[interrompit le Comte] ne dites pas ce quils 
difent , ou vous diriez comme eux une fottife très 
foie, & très mal-honnête. .Quelle abominable 
Défaite ont ils trouvera ! // eji étonnant comme 
ils ont tous unanimement embrajfé cette ordure > 
Û comme ils ont prisplaijtr de pojler des Far- 
fadets aux embûches y pour profiter de toifivè 
brutalité des folitaires » & mettre promptement 
au Monde des Hommes miraculeux j dont ils noir- 
cijfeni l'illujire Mémoire par une fi vilaine origi" 
ne. Appellent-ils cela philofopher ? Efl-il digfiè 
de Dieu de dire y quHl ait cette corriplai^ance pour 
le Ûemon , defavorifer ces abominations i de leuf 
accorder la grâce dé la fécondité y qui! à refujee h 
de grands S oints l & derecompenfer cesfaletei, 
en criant y pour ces emhrions d iniquité, des A- 
inèsplàs hérdiqûes que pour ceux qui ont été for- 
mez dans la chajietédun Mariage légitime? EJi- 
il digne de la Religion de dire , comme font vos 
DoâeUrsy que le Démon peut y par te détefiablé 
artifice, rendre enceinte une Vierge pendant lé 
fomnieil i fans préjudice de fa virginité ? Cela efi 
aujfi dhfitrde , que ÎHifioire que 'ïhcnnas dA- 
"tomyi. O / cpdn. 
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quin. • • • conte » dans fan fixiéjne QuoAhhctf 
aune Fille cauchée avec fan Père , à qui ilfait ar^ 
river même avamure que quelques Rabbins héré- 
tiques J^ent quilavint à la FiUe de Jérémie , à 
laquelle Us font concevoir le grand Cahalifte hen 
Syrach, en entrant dans le Bain aj^ès leProphi" 

te, Si jifoisy Monjieur , interrompre 

votre déclamation [ lui dis- je , ] je vous avoue- 
rois y four vous afpaifer» quilferoit àfoubaiter , 
que nos DoReurs eujfent imagine quelque foUuîon 
dont les oreilles pur es s offaif^ent moins , ou hien^ 
quits dévoient nier tout-à-fait les faits furquoi la 
quejlion efl fondée. 

Je n'ajouterai rien , mon cher Monceca, à 
ce Paille. U fait fentir parfaitement i'abfur. 
Aie des prétendus accouplemens des incubes^ 
& des fuccubes avec les Créatures humaines ^ 
& montre évidemment combien il eft utile à 
la pudeur , & à toutes les Religions » d'en niei^ 
totalement la poffibilité. 

Porte-toi bien, mon cherMonceca : Vi con- 
tent & heureux ; Se que le Dieu de nos Fere^ 
te comble de profpéritez. 

Du C'^irCiCe • • i 



LETTRE 



LkttK^sJ V IV t s, Lettre CLXIX. aiî 



Ç^ "Çh «ç* •l^ijl' •{?• V V VV V V V V V V V V" V "S^ 

LETTRE CENT - SOIXANTE - NEUVIEME. 

AaRON MoNCECA, à liSAAC ONLi5> 

extraite ^ ancien Rabbin de Conjiantiiwple. 

LEs Âng;Ioîs , hioii cher Ifàac > fc récrient 
avec beaucoup de raifon contre une fou. 
le de mauvais Auteurs Etrangers , qui fe mê- 
lent d'écrire THiftoire d'Andeterre , & d'y 
décider impcrtinemment des Loix & des Cou-* 
tûmes de cet Etat, Un Whig de mes amis me 
parloit Taûtre jour avec beaucoup d'indigna- 
tion de ces miférables Compilateurs, qui ôfent 
fe donner pour Iliftoriens d'une Nation qui 
leur cQl entièrement inconnue , & qui ne tra- 
vaillant que dans la vue d'un fordide intp* 
rêt , deshonorent toùt-à-Ia fois la Màjefté de 
l'Hiftoire & la g^loiré des Grands- Horame$ 
dont ils entreprennent de potier. Conjiderezi 
me difoit-il, la manière indigne ^ dont GmtlaU- ^ 
me IIL George î. Millord Marlborough , & di- 
vers autres perfonnesillujires 9 font ravalez dans 
la miferable Continuation de Rapin-Thoyras/ "^ 
EJl-tl rien de fi affreux, rien de plus propre à r^- 
vùlter les Honnêtes-Gens y que de voir des Hi-- 
ros de là première Clàjfe , en proye à la plume 
vénale dun avanturier affamé u grand Dijfipà^ 
ieur y & de quelques Preftolets vagabonds & de- 
fordo7ine^y qui fer oient morts defaifn dans leur 

O 2 Patrie^ 
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Patrie, & qui cherchent cL vivre ailleurs des im- 
pertinentes Rapfodies qu'ils y font imprimer ? 
Si tous ceux, qui les lifent , avoient ajfez de 
connoijfances des affaires de l'Europe , pourfeyi- 
tir le ridicule Û tahfurde de ces miférahles 
ouvrages , les Anglois feroient moins fâchez 
contre de fi fHeprifables Libelles , aufquels on 
ofe projiituer le nom dHiftoire. Mais , com- 
bien ny a-til pas de Gens en France , en 
Allemagne y en Italie > et ailleurs , qui ne ju- 
gent du mérite des Héros Anglois , que par les 
Ecrits impofieurs de ces Rapfodifies infolens f 
Car y quelques méprifables quHls foient > ils ne 
laijfent pas de trouver desperfonnes ajjez pré- 
tenues , ou ajfez imbecilles , pour . les adopter 
comme des Ecrits exa£ls & judicieux. Si tan 
demande a un fuperftitieux Italien ce qtiil pen- 
fe de Guillaume ÏÎL je fuis ajfâré , quil ai- 
mera mieux s en tenir aux différents Portraits 
quen ont fait les Continuateurs de Rapin, 
fuelque odieux qu ils foient y quà ce qu ont dit 
de ce f rince Rapin lui-même , & pliifieurs au- 
tres Hifioriens fages & définterejfés» Ce qui 

' flous fâche le plus contre ces odieux Libelles, 
cefl qu'ils font > nonrfeutement imprimez chez. 
nos meilleurs & nos plus fidèles Alliez y mais 

. même autorifez de Privilèges de leur part ; & 

2ue cette ^parencé d! Approbation leur donné 
eaucoup de poids auprès des Etrangers , qui 
ne favent point que ces Privilèges ne s'accor- 
dent uniquement que pour la Fabrique y & 
fudlemem pour le jujet oh la matière du Li^ 
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^re, NoHsfavons parfaitement bien , (luil ne 

faut point opprimer la liberté de la Prejfe j & 

nous femmes les premiers à la protéger. Mais, 

Ttous ne crdians pas y quon en doive ainfi to* 

lerer les excez ; & il nous paroit , qœ cefl où-* 

trer la doticeur du gouvernement. Aujf en 

abufe-t^onfans aucun Tninagement tous les jours : 

témoins les pièces de t affaire du Comte de 

Bonneval avec lé Marquis de Prié , fi ex- 

freffement deffendues autrefois par les Etats de 

fiollande , & réimprimées tout récemment cl la, 

fi.aye m^me» fous le titre impofieur de Mé- 

moires du Comte de Bonneval ^ if a hk 

faveur dtune tète & dune queue nouvellement 

ajoutées pour leur fervir de Pajfeport ; Ù âefk 

ainfi que les Ecrits les moins tolerables fe ré-* 

pondent impunément de tous cotez*. Les Gens 

de Lettres fenfez critiquent d'ordinaire aves 

force & mépris les fades fuites dit Dom Qui* 

chotte, ^ Komàn Comique, &c. Ne vau- 

droit'il pas beaucoup mieux , quils montra feni 

le mal que catfent ces Hifioires monflrueufes 

^ fatiriques> & quils vengeajfent ainfi la mé-- 

moire dun nombre de Héros infiniment plus 

dignes djipologifies , que Cervantes & que Seat" 

ton f' Je fms outré de dépit contre les Savons 

de France , lorfque je penfe quils font pour 

t" Auteur £un Roman , ce quUs refufent de 

faire pour un Général célèbre , & pour un 

Monarque illujire» Si quelqu'un savifoit de 

faire imprimer à Paris un Ouvrage qui attOy.. 

quât les Oeuvres de Virgile ou d Homère »; atf^. 

O 3 fir^^i 
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fi-tot trente Ecrivains zJlez sileveroient contre, 
lui y qui verseraient la réputatitm outragée de. 
ces iÛuJhes Poètes: mais, on y vend publique- 
ment tous les jours cinquante impertinens Ou- 
vrages y OU tous les Grands-Hommes de ces 
derniers tems font infolemment traités ; Ùper-. 
fonne ne s en plaint , & ne dit un feul mot. 
Bien loin de-là , beaucoup de gens achètent & 
iifent ces Livrex i & il s'en trouve même ctaf- 
fez déraifonnables pour les approuver > fondant 
leur opinion fur le filence des bons Ecrivains. 
Si ces Ecrits, difent-ilsy que vous condam- 
nez fi hautement étoient aufli mauvais que 
vous le prétendez y quelqu'un en auroit fait 
une fanglante critique : mais, puifqu^il ne 
paroit rien contre eux , les plus habiles gens 
les approuvent fans doute , & nous n'avons 
aucune raifon pour les rcjcttcr, TV/ efl le 
raifonnement' ordinaire de ceux qui tte- jugent 
des chofes que fuperficiellement , & félon les 
idées des autres \ raifonnement faux ^ m^ 
fondé y & que les véritables Savans feraient 
obligez de vivement réfuter. Lotfquils neglir 
gent de le faire , on ne fauroit trop blâmer 
leur conduite : car , fouffirir que des opinions 
faujfes & danger eufes aient un grand cours, 
& cela lorfquon peut les arrêter , cefl négli- 
ger te bien Public , cejl être mauvais Citdien , 
Û ceft enfin oublier ce que ton fe doit k foi- 
même & À fes ftmbldblès^ 

Je ne fçai > mon cher liàac , ce que tu pen- 
feras des plaintes de cet Anglojs : mais y je 

nai 
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n'aî pu refufer de me rendre à fes raiibns. 
L'Hifloire étant le facré dépôt des aâions 
des Hommes illuftres , ç'efl un crime impar- 
donnablej que de violer ce dépôt » en y 
mêlant le menfonge avec la vérité : & au-- 
cun prétexte ne fauroit excufer une aâioa 
auiG coupable. Quoiqu'un Ecrivain fpit d'u* 
ne nation ennemie de celle dont il écrit 
THifloire , il ne lui en eft pas moins de£Fen« 
du d'altérer les faits qu'il raconte. Les 
Grands-Hommes appartiennent également à 
tous les Peuples : ils font Citoïens de TU* 
mvers entier, parce qu'ils font honneur ^ 
Phumanîté, Un Allemand a droit d'être in- 
digné contre un JFrançois qui ravalle la gloir 
re de Marlborough^ & un Efpagnol çon-f 
tre un Anglois qui refufe au M^f^chal dç 
Villars les Eloges qu il mérite. 

Il feroit à fôuhaiter^ pour la bonté dç 
THiftoire, & pour l'utilité de ceux qui s'y 
appliquent , que les Ecrivains , qui s'y con. 
facrent, fe regardaffent uniquement cômmp 
Membres de la Ilépublique des Lettres ; qu'ils 
oubliaflènt , en cetta qualité , leur Patrie ; 
Se qu'ils n'euifent d'autre idée en travaillant, 
que celle d'inftruire les Honnêtes - Gens » 
d'immortalifer les aâions louables , & àq 
rendre le crime odieux <Sc déteftablçi, Afajs» 
)1 eft bien peu d'Auteurs , qui fe propofent 
un but fî noble, & fi digne, de louanges ; 
prefque tous n'écrivant que par des vues 
a intérêt. L'un vend fà plume à l'avide ava- 

-j rico 
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ricc d'un Libraire , qui veut qu*on ne metr 
te dans un Livre que ce qui peut plaire 4 
une Nation chez laquelle il doit le débiter, 
i^'autre adopte la haine d'un parti dont û 
attend quelque récompenfe : Se il n'écrit que 
des déclamations remplies d'inveftives. Auf' 
fi voit on qu^en général les Livres de Con- 
troverfe font àcs paftums trompeurs & il- 
lufoircs , plutôt que des Narrations pures & 
émples de certains faits. Jamais aucun Hif 
tonen Jéfuite n'a pu rendre entièrement juf- 
tice au mérite de plufieurs Héros Protcf- 
tans : & ceu:!ç mêmes , qui fe font piqués, 
de paroitrc les plus défintcreffés , n'ont pu 
«''empêcher de gliflcr parmi leurs louanges 
quelque? reftriftibns odieufes. Les Ecrivains 
jànféniftes , je parle même des plus célè- 
bres, n'ont pu fe réfourdrc à louer certains 
Moliniftes dignes de l'eftime de l'Univers 
entier. Les Réformez , enfin , n*ont parmi 
eux que trop d'Auteurs toujours prêts à conr 
damner fans examen la conduite de tous les 
Partifans du Papifme. Il femble que le ta- 
lent d'écrire l'Hiftoirc foit une cfpeçe dç 
Controverfs , qu'on aprend dans l'Etude d'uq 
Procureur hargneux Se vieilli dans les rubri- 
ques de la chicane» Quelques Ecrivains^ 
yils Adulateurs d'un Prince dont ils font nez 
les Sujets, compofent des Romans qu'ils lui 
dédient comme le Recueil de fes Faits glo- 
rieux : Se l'orgueilleux Souverain ne manque 
guère de donner dans 1q piège qu'on lui 

tend 
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tend. Sa vanité lui perfuade, qu^il a réel- 
lement les veîtus qu on lui prodigue , & qu il 
a exécuté toutes les entreprifes qu^on lui at- 
tribue j quoiqu'il n*y ait pas eu la moindre 
part. Il paye griment & libéralement ce» 
^ufTes louanges ;^ & cette extravagante libé- 
ralité fait naître vingt Hiftoriens , qui ne 
prennent la plume , que pour profiter de la 
yafiité d'un homme qui paye fi chèrement 
les Menfopges dont on le berce. 

On ne doit point s'étonner 3 mon cher 
Ifaac , fi Tori trouve dans ces derniers tm\$ 
fi peu de bons Hiftoriens. Outre les rare$ 
quâlitez qtfil faut pour en former d*excel- 
ïètis , il eft prefque impoflîble que la vérité 
puifle paroitre impunément. Cette pauvre 
vérité , dont tout le monde parle , & que 
chacun protefte de rechercher, eft cruelle- 
ment perfécutée. Dès qu'un Ecrivain veut 
déveloper les çhofes , & les tranfmettre à 
la poftérité telles qu'elles (bnt » il eft alTuré 
de fe foire un grand nombre d'Ennemis re-r 
doutables. Il fkut qu'il fe refolve à déguî- 
fer certains faits , s'il veut vivre tranquille : 
& encore a-t'il bien de la peine à pouvoir 
ménager les difFérens efprits ; chaque Parti 
examinant avec des yeux critiques , s'il pan- 
che du côté de £cs Adverfaires. Il arrive 
quelquefois, que, pour avoir voulu flatter 
tout le Monde ♦ il eft généralement m'éfefti- 
mé de haï. Combien n'y a-t'il pas d'Auteurs 
dans ce cas 9 ôc qui font juftement punis , 

non*- 
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non-feulement de n'avoir ôfé dire ce qu'ils 
favoient , mais même d'avoir dit précifement 
tout le contraire ? 

La diviflon des différentes Seâes , qui ré- 
gnent en Europe^ n'ed pas le plus grand 
obftacle que trouvent les Hiftoriens qui veu- 
lent écrire fîncérement. Les Princes , qui 
croyent devoir prendre la defFenfe de leurs 
Ancêtres, & qui penfent quon les outra- 
ge eux-mêmes en attaquant la mémoire de 
leurs Ayeux > font les fléaux les plus redou- 
talées de THiftoire, Un Ecrivain François 
n'ofe parler qu en tremblant de certaines cho- 
fes. Un mot équivoque , une cxpreffion trop 
forte , une iillabe déplacée % le font mettre 
a la Baftille pour le re^e de fes jours. Au 
Ùeu qu'un Hiflorieo devroit avoir dans lo 
Cabinet où il travaille > les Portraits de Ta- 
cite & de Sallufte pour l'exciter à décou- 
vrir , ainfi qu'on &it ces généreux Romains^ 
les RefTorts les plus cachez de la politiquQ 
des Régnes , dont il écrit l'Hiftoire ; il y 
place les Plans des Châteaux deftinez à fer- 
vir de demeure aux Prifonniçrs d'Etat , afin 
de rapeller fans cciTe dans fon efprit la né- 
ccflîté de ménager fes difcours. Un Auteur 
Allemand eft à cet égard dans le même cas 

Su un François; les Princes d'au-de-là du 
ihin n'étant pas moins jaloux de leur au-s 
torité , que ceux d'en deçà. En Italie , en 
Portugal , en Efpagne , outre les Souverains, 
on craint encor l'Inquifition. J^n Angict 
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terre, où il femble quil ed moins «dange- 
reux de dire ce quon penfe, on tifqu« ce- 
pendant beaucoup ; & rarement y offenfc- 
t'pn impunément un des Partis. Si Ton n'y 
bazarde , ni Ja liberté , ni la vie , poHr avoir 
écrit ce que Ton penfe , on perd du moins 
fa tranquilité « & Ton fe fait un grand nom- 
bre d'Ênnernis y qui faifiiTcnt avidement 
toutes les oc<:afions qu'ils trouvent de vous 
inquiéter, de vous diffamer, & de vous acr 
câbler enfin s^ils peuvent. En Hpllande , la 
fdjm» la foif 9 & la mifere , opère fur les 
Etrangers qui y écrivent, ce que la crainte 
fait fur les Auteurs des autres Païs. " D'uq 
côté , un Moine défroqué , qui fe trouve ^ 
la Haye y ou à Âmllerdam , pour exciter la 
charité de fes nouveaux Frères , & polir avoir 
trente fols de plus par femaînc de fon Cor\- 
iîftoire, écrit cent fauflètez contre les Pa- 
pilles , & adopte aveuglément les menfon* 
ges les plus groflîers qui fe débitent contre 
eux. Tout eft bon pour lui , pourvu (]^uç 
cela groffiffe fon Ouvrage , & puifle faire 
croire qu'il haït mortellement la Religion 
qu'il a abandonnée. D'^tutre part , quelque 
Jéfuite V ou quelque Piètre Molinifte, après, 
s'être gliffé dans ces Provinces fous un ha- 
bit de Cavalier , y fcrt d'Efpion à fes Con- 
frères , y publie leurs Ouvrages violeos & 
calomnieux contre les Reformez , pu bien 
Içs déchire impitoïablement lui même daqs 
quelque Rapfodie dç pareille eipéce. Il eft 

payé 
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payé pour cela » & il ne peut avoir dequcM 
vivr?, qu'autant qu il fait débiter fes mcn- 
fonges. Attendre donc , mon cher Ifaac, 
qu il fe forme jamais parmi de pareils Au. 
teurs quelque bon Hiftorien , ce feroit que 
le Me(tie naîtra parmi les Japonais. L'un 
eft tout aufli apparent que l'autre. Loin donc 
qu on doive fe flatter d'un pareil Mirade 9 
on ne fauroit trop craindre que les ouvra-» 
gcs pernicieux de ces gens- là , n'achèvent do 
perdre Se de deshonorer tptalement la Ma-« 
^fté de l'Hiftoire. 

Ces mauvais Ecrivains fèmblent avoir per^ 
du toute honte. Comme ils n'écrivent uni* 
duement que par efprit d'intérêt , il n'eft 
rien qu'ils n^ayent TefFronterie d*avanccr, 
dès qu'ils penlcnt qu^ils en retireront quel- 
que profit. S'ils fe figurent, qu'ils puifTent 
attraper quelque modique penfîon d'un Sbu*~ 
verain , auHî-tôt ils prennent la plume , louent 
à tort & à travers les chofês les {Jus ridi-? 
icules f approuvent lâchement les plus folles 
& les plus abfurdes, & condamnent témé- 
rairement les plus louables. Si cela ne fuf« 
fit point > après avoir vainement loué le: 
Prince, ils flatteront baffcmcnt fes Officiers 
& fes Miniftres : & fi . par malheur pour la. 
flépublique des Lettres » tant de baiTefTes ne 
les conduifent point à leur but 9 ils n'auront 
point de honte de dédier leurs Ouvrages à 
quelque Commis de Financier, ou à quelque 
.Yalçt de Chambre. L'impudent orgueil de 

queU 
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Quelques-uns de ces mauvais Ecrivains eft en- 
tore plus révoltant que leur in^me avidité t 
car, il s'en trouve i qui, oubliant entièrement 
le mépris dont le Public les accable , ôfent 
porter leur hardieffe jufqu'ai^ point de criti-^ 
ijuer les Auteurs les plus illuftres. Avec quel- 
le in{bleni:e vingt miférables Barbouilleurs de 
papier n'ont ils pas parié de Bayle>qu à peina 
étoîent-ils capables de comprendre ^ 

A propos d'Ecrivains fuDalternes, qui ont 
ôfé s^attaquer aux grands hommes, & qui qnt 
voulu tetiter de flétrir leur Mémoire , je tô 
communiquerai une impertinence que f ai re- 
marquée il y a quelques jours dans Atoreri.Tu 
fçais que ce Prêtre , pourvu de quelque légcrô 
CoiinoilTance de THiftoire , en a fait une afTe^ 
inauvaife compilation Alphabétique > que 
Quelques habiles gens ont vainement tenté 
de perfeftionner après lui. Voici comment il 
parle de Tilluflre Mr. de Thou , le Tite-Live 
oc le Tacite de ces derniers Siècles , & THifto- 
rien le plus fage èc le plus impartial que la 
ÎFrance ait jamais eu. DeThou^ dit-il, *à oui 
cewè du parti de Calvin ne déplaifoièntfmnt, c5'r. 
Eft-il rien de plus révoltant , que de voir iin fi 
grand perfonnage fi odieufement calomnié ? 
Car , quoi qu en infînue Morcri , perfonne n'î- 

fnore que de Thou vécut toujours & mourut 
apifte. Dans les Ex prenions de Moréri , oïl 
Voit qu il veut iniînuet , qu ail fond du cœùt 

ce 
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te fage Ecrivain étoit Protcftant , & qu'il n*à 
écrit cert^ncs chofes,quc parce qu ils ipen- 
choit vers le parti des Reformez. Que le fort 
des Hommes illùftres y Se des Hiftoriens télé- 
bries 9 eft trifte, mon cher Ifaàc ! Ils ne rauroient 
dire la vérité , qu'on n*invcnte des impoftures 
atroces » pour diminuer l'autorité des faits qu'ils 
rapportent. Des gens , qui ne devroient par- 
ler d'eux qu'avec un rcfpeft extrême , ôfent ex- 
pliquer leurs intentions , & deviner les raifons 
qui les ont fait agir. Quelle confùfion n'y a-t'il 
point dans la République des Lettres ? Moreri 
ôfc critiquer & calomnier de Thdu / O tems ! 
O mœurs ! Doit-on s'étonner après cela , que 
toute l'Ecole Jéfuitique fe foit déchaînée , & 
fe déchainc tous les jours encore, contre œ 
Grand-Homme ; que Jurieu ait publié un Livré 
odieux contre le célèbre Arnaud ? & que ce 
iiiême Arnaud en ait écrit Un plus criminel en- 
core contre le Prince 6c la Princeflc d*Orangc 
devenus Rois d'Angleterre. Le Dcffin des 
Grands - Hommes eft d*être attaquez par les 
mauvais Auteurs. Il femble même que ce foit 
une chofe eflcnticlle à IcUr gloire .- & je ne pen- 
fe pas qu'aucun d'eux ait jamais été excmt de 
payer ce tribut à l'envie & à la méchanceté. 

Porte-toi bien , mon cher Ifaac : vis content 
èc heureux^ & ne te laiffe jamais fiirprendrc auf 
iinpoflures des Calomniateurs. 

De Londres f ce , • ; 

LETTRÉ 
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LETTRE CENT - SÈPTANTIEME. 
Aaron MoNCECA à Jacob BRitoi 

EDîmbourg, mon chcjr Britô > où je fuis ar- 
rivé depuis quelques jours , ett une Ville 
fpacieufe,&affez bien bâtie. Elle a le fort de 
toutes lesXapitales où le Souverain n!habite 
t)oint. Au lieu d'augmenter , elle a bien de la 
peine à ne pasdécheoir de fa première gran- 
deur, L'Ecoffe entière fe reflent fort de fon 
union i TAngleterf e. Elle s'apperçoit très fou- 
Vent combien il ell diflFérent pour un Etat, d'ê- 
tre gouverné par fes propres Souverains , oU 
d'être réduit au rang des Provinces, Ce n'eft 
qu après des peines infinies , & des travaux 
fedoublezy que les Angloîs font enfin venus à 
bout d'affujettir entièrement les EcoiTois, Car g 
ce Peuple fier, vaillant , belliqueux , & jaloux 
de fes droits , ne foufFtoit qu à regret une do- 
mination étrangère , & étoit toujours prêt à 
fccouer le joug fous lequel il croyoit qu'on 
vouloit le foumettre. 

Il eft peu arrivé de Révolutions en Angle- 
terre où rÉcoffe n'ait eu beaucoup de part. 
Elle fuivoit ordinairement le parti contraire 
à celui qu'embraflbient les Anglois ; ou fi elle 
le favorifoit , ce n'ctoît jamais du confentc;- 
tnent de toute la Nation. Il refioit toujours 

un 
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tin nombre confidérable de Mécontèns prêts 
à tout entreprendre contre le Gouverne- 
ment Anglois : & on peut mettre dans ce 
rang prefque touis ceux qu'on appelle Monta- 
gnards. 

Les Ecoflbiis font divifez en deux Peuples 
différents , dont les mœurs 9 les coutumes , 
& même le Langage , n'ont que très peu de 
reflèniblance. Les Gentilshommes, & les 
Hàbitalis des Villes & des Provinces bailès> 
parlent Anglois. Ils font honnêtes , mais 
fîcrs. Ils ont du génie , cultivent les Scien- 
ces , Se aiment lés Arts. Ils ne pofledent 
peut-être pas toutes les venus des Anglois ; 
mais aufïï n'en ont-ils pas tous les défauts. 
Les Ecoflbis , qui habitent dans les Mon- 
tagnes » parlent une Langue appéllée Gacht* 
letf qui leur efl commune avec les Irlan- 
dois. Piufieurs d'entre eux portent des Che- 
riiifes teintes de jaune, & vivent d'une ma- 
nière qui tient afiez do Sauvage. Ils étoicnt 
autrefois extrêmement féditieux. Sans dou- 
te qu'aujourd'hui leur tempéiemment n'efl: 
point changé ; mais , il leur eil beaucoup 
plus difficile de fe révolter. Guillaume III. 
trouva le moyen de feire coriftrùife plùfieufs 
Forts au millieu de leurs Montagnes. Il fut 
le premier Souverain qui les init fous lé joug: 
6c ce n'efl pas une des pluâ fàdles Entre- 
prifes , dont ce Prince illûftre foit venu à 
bout. Ces Citadelles , que les Anglois ont 
bâties dans les Montagnes > n'ont point tant 

affermi 
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âfFermi leur pouvoir en EcoiTe , que TUnioû 
du Parlement de cette Nation à celui d'An- 
gleterre. Tu ne feras peut-être pas fâché , 
mon cher Brito , que je te dife quelques- 
unes des principales circonftances de cette 
Union. 

Il y avoit autrefois? dans ce Royaume , des 
États- Généraux femblables à ceux qui s'a£- 
femblent à Londres , & qui prennent le Ti- 
tre de Parlement. Ces Etats décîdoient-dest 
aâPaires de TEcoffe , & avoient pour ce qui 
concernoit leur Païs la même autorité , que 
ceux d'Angleterre pour le leur* Sous le 
Régne de la Reine Anne , les Anglois for- 
mèrent le deffein d'unir entièrement rEcoffc 
à l'Angleterre, & de n'en jfàire ainfi qu^uii 
Etat gouverné par un feul & même Parle* 
ment. Ce projet étoit difficile à exécuter; 
Cependant, ils en vinrent à bout. Ils repré^ 
fentérent aux Ecoflois ^ que l'Union étoiç 
avantageufe aux deux Royaumes ; & qu'une 
Jiaîfon arrêtée & fixée entre eux par dei 
liens éternels , leur donneroit plus de force 
pour réfiflerà leurs Ennemis communs ; Sel 
en effet , il étoit affez vraifemblablê , qucf 
Pinterêt commun de l' Angleterre & de 1 E- 
coffe , demandoit cette Union malgré les for- 
tes oppofitions de quantité d'hâbilès Eçofc 
fois qui n'en jugeaient point aihiî , ôt a 
Faide de beaucoup pbs d'autres qui fe laîfTé-' 
refit facilement gagner, foit par ^erfuafion^ 
T^om.Vh P foit 
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ibit par intérêt , les Anglois furent profiter 
du tems & de Toccafion , & unirent enfin 
folemnellement le Parlement d'Edimbourg à 
celui de Londres. 

. Par cette Union , ils n'admirent , dans le 
nouveau Parlement ainfi uni , qu'un nombre 
affez médiocre des Députez d'Ecofle , y 
compris feizc Pairs de la même Nation ; 
tandis que tous ceux d'Angleterre y furent 
admis & confcrvez. Cette différence con- 
^dérablc dans la quantité d'Ecoflbis & d'An- 
glois afTure toujours à ces derniers une plu- 
ralité de Suffrages, qui les rend les Mai- 
%xts abfolus de toutes les Délibérations. Auf- 
iî ne fut - ce qu'après bien des difficultez 
que cette Union fut entièrement conclue & 
terminée, il fe forma d'abord plufieurs Par- 
tis parmi les Ecoffois. Les uns , fous le 
prétexte d'un véritable zèle pour leur Pa- 
trie , vouloicnt qu'on rejettât entièrement 
les Propofitions des Anglois. Lés autres * 
çonfentoient bien à les recevoir , mais dç- 
mandoient que le nombre des Députez d'É- 
coffe ne fut point limité ; & que tous ceux , 
qui ayoicnt Droit de Séance au Parlement 
d'Ecofle, cuflTent auiS Droit d'entrer dans 
le nouveau qu'on dévoit établir en Angle- 
terre. Mais , les Anglois fçurent habilement 
fe fervir de ces Divifions : ils en profitè- 
rent à propos pour parvenir à leur but j 
!&^ âpres plufîcms difputes^ & quelques lé« 

gercsr 
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gères émotions , T Union des deux Royau- 
mes fut enfin refolue & cimentée pour tou- 
jours. 

Si les ÉcofTois 9 mon cher Brito , ont fouf- 
fcrt quelques légères ihcômmoditez de là 
perte de leuirs Privilèges , ils ont regagné 
d'autre côté bien des chofes dont ils n'au- 
roiènt jamais eu Tàvantage de jouir, s'ils euf-*, 
icnt toujours formé une Nation féparée , SC 
pour ainfî dire étrangère à l'Angleterre. 
Combien de fois n'auroieht-ils pas été eii 
proyc aux fureurs des Guerres, foit étran- 
gères , foit intcftinês. Pour ne parler que 
de celles-ci , ta divifion entre deux Peu- 
ples , fournis au même Souverain , n'entrai- 
iîc-t'elle pas néceffairemcnt après çUe les 
plus funeftes fuites? 

■ Les Auteurs de la Continuation de ÏHifioire 
de Rapiîi'T'hoyras ont aflez bien développé 
les diflPérens miouvemens dont l'EcofTe ftit 
agitée au fujet de cette Union. JVtaiis , à leur * 
ordinaire , ils fe livrent fans mefure à leur 
Enthoufiafme de Controverfiftcs ; & il n'eft 
rien de fi féditieux , ni de fi infultant, que 
leurs Réflexions. Pour procurer cette Paix 
Û cette augmentation de Puijfance , difent-ils *, 
il nétoit pas necejfaire que PEcojfe devint de 
pire condition que t Irlande y qui a confervé fort 

P a Parle- 

^ * Hiftoire d'Angleterre , par Mr. de Rapin-Thoyras ,' 
continuée jufqu'à ravenement: de George I. à la Cou- 
ronne , Jom,XU,fag,ios, 
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Parle^nent , quoiqu'elle ait été conquife. Il fuffi^ 
foit que ce Royamne s engageât par un A£lé 
autentique & iAévocahUy à ne jamais recon-' 
noitre d autre Roi que celui qui régneroit en 
Angleterre. T'out ce quon a ajouté à cette 
Clatfe ejfentielle étoit au-delà de ce but y que 
les Ecojfois dévoient avoir uniquement en vue^ 
Û nafervi quà dégrader tEcojfe , & à la 
rendre , à proportion du Gouvernement , aujl^ 
dépendante de 1^ Angleterre » que la Bretagne 
îejl de la France. Ce petit nombre des Pé^ 
putez dEcojfe , qui , joint au grand nombre 
des Députez d'Angleterre , dévoient un jow 
former le Parlement de ht Grande-Bretagne , 
ou tout fe , dficideroit à la pluralité des voix s 
fi ^ùr oit-il pas. aux Anglois le fucces de toutes 
leurs entreprifes ? Cette Claufe répétée prefquâ 
éL chaque article y à moins que le Parlement de 
la Grande - Bretagne ne trouve à propos dy 
faire quelque changement , ne livroit-elle pas 
les droits , les coutumes > & ^les Privilèges des. 
Ecojfois y à la difcretion des Anglais ? Cette 
reJiri£lion odiei^e à feize Pairs Ecojfois qui 
entroient dans le Parlement de la Grande- 
Bret^mie , tandis qu aucun Pair d Angleterre 
nen etoit exclus ^ cet ajfujettijfement de t^A" 
fnirauté dEcojfe au Grand-^Amiral dAngle-^ 
terres ce changement de poids & de mefuresi 
tet ajfujettijfement à la manière de lever les 
Impots i & aux mêmes efpéces d Impots ifer- 
^çient'ils à affurer la Paix & t augmentation 

^ de 
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de Fuijfanc^e.3 ou a marquer en caractères dif-^ 
tinSs la Supériorité & la Souveraineté de V An- 
gleterre ? Après tout > il étoit jujle , qiie ceux» 
qui avoient vendu leur Roi , Je pmijfent un 
jour eux-mêmes en vendant leur Souveraineté 
Û leur indépendance^ On protejie , quon ria> 
aucune- mauvaife intention > en propqfant ces 
'Réflexions , qui font du rejfort dtm Hijiorien* 
On eft même perfuadé^ 6* on fouhaite Jincére- 
ment perfuader à ceux qui peuvent fe croire lé-* 
zés , qu'il efi plus avantageux pour eux , que 
ce qui eft fait ^rejie. comme il eft 3 que d entrer 
Rendre de le changer , quand même ih fer oient 
^Jfurez dufuccès, 

Eft-ce-là , mon cher Brito , écrire avec la 

(dignité & Timpartialité que <îemande THi* 

floire ; & l'Auteur d*un Libelle diffamatoire 

s'expliqueroit-il dans d'autres termes ? Peut- 

on rien dire d'auffi injurieux d'une Nation^ 

que l'cft ce Paffage : Après tout > il étoit ju^ 

ftcy ^ue ceux , qui avoient vendu leur Roi ^fe 

punijient un jour eux-mêmes , en vendant leur 

St^uveraineté & leur Indépendance ? Il faut 

avouer , que le Gouvernement Anglois eft 

bien indulgent , ou , pour mieux due , bien 

philôfophe » pour fouffrir impunément diB 

pareilles infolences / A Paris , on condàm^ 

ne tous les jours, au feu dès Livres qui ne 

contiennent que quelques opinions un peu 

libres, ou qui peignent par des traits ua 

peu vif3 f les finîtes SC' les effets dé la Tuper*- 

P 3 ftition. 
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ftition. A Londres , on dédaigne de faife 
attention à des Libelles diffamatoires contre 
l'Etat ; & l^on n'en punit les Auteurs , que 
par le mépris & par l*oubli. C'efl: peut-être 
poufTer l'indulgence à l'excès , & encourager 
mal-à-propos des Calomniateurs. 

Il n'eft rien de fi plaifant , & de fi im- 
pertinent en même tems , que la protefta- 
tion , que font ceux-ci , {le n avoir aucune 
mauvaife intention > en propofant leurs Réfii- 
xions , & de fouhaiter fincirement , que ceux , 
ijui fe croyent lizésy ne fongem pas ck recoUr 
vrer leurs Droits. En vérité, c'eft une ex- 
cellente maxime , pour di(pofer & pour en- 
trenîr l'efprit des Peuples dans l'Amour de 
la paix & de la tranquilité , que de leur re- 
procher d'une manière vive & injurieufe 
leur Soumiflîon aux Loix : & cette exhor. 
tation féditieufe à robéïffance n'eft elle pas 
bien capable de les y porter ? Pour con- 
noitre quel eil le défintéreflement & l*im- 
partialité de ces prétendus Hiftoriens, &; 
pour voir toute la fincérité de leurs fou- 
haits , il ne f^ut que lire cet autre Paflàgc. 
Si jamais un Peuple a droit de prendre les 
^ Armes y les Ecojfeis Wavoient en cette occa- 
fion, ou il sagiffoit pour eux de continuer > ou 
de cejfer , ^êtf^ ^n Peuple particulier ; ceft-- 
a-dire y ou il s*agiJfoit de (abandon de leur 
Souveraineté , de leurs Loix , de leurs Droits, 
de leur ^Honneur ^ & de leur Religion i jiban-, 

doHf 
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don 3 à quoi ne pouvoit les obliger fOhéïJfance 
quils dévoient à leurs Souverains , bien moins 
encore celle quils dévoient à un Parlement vi- 
Jihlement & notoirement fifpeEl de peu de zJle 
pour fa Patrie 3 & dintelligeVfCe avec ceux qui 
^voulaient s'illuflrer en la dégradant , Û en 
Faffoiblijjant, On connoijfbit fon droit , f es for-^ 
ces , & les circonjiances qui les rendoient en- 
core plus formidables quelles ne tetoient en 
elles-mêmes. On fe contenta de fe plaindre^ 
&^ de pr orner en forme ^ quon fe plaignoit avec 
r^tifon. Ceux > qui font accoutumez au pou^ 
^oir arbitraire , diront peut-être , que les An- 
glois ? qui fe condu^ent par d? autres princi^ 
pes y ne peuvent 5 fansfe condamner eux-^ 
mêmes , s* empêcher d avouer que ce Petq>le 
fit plus que fon devoir , & queft pareiU: 
les circonjiances ils nauroient pas été fi do^ 
cites. 

Je ne penfe pas, mon cher Brico, qu^on 
puîfle dire en termes plus clairs, que les 
Ecoffois firent mal de ne fe point révolter 
contre leur Souverain ; & , qu^en fuivant les 
maximes des Anglois , ils dcvroient pren^ 
dre encor aujourd'hui les' Armes. Si qùcU 
que Jéfuîte Italien , payé par, le Prétendant, 
avoit écrit dans Rome la Continuation de 
tHiftoire de Rapin-ïhoyras , eut-il pûi teniif 
un autre langage f Quel malheur n'eft^ce 
point, pour ceux qui n'ont pas aflez do 
çonnoiitance par eux-mêmes , pour pouvoit 

P ^ diftin.5 
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diftinguer un Libelle fédicieux d'avec une 
Hiftoire où la vérité & la candeur doivent 
régner , de s'occuper à lire des ouvrages pa- 
reils à cette continuation diâktnatoire / 
Elle ne peut que remplir de fauiTes idées 
refprit dd^ beaucoup de perfonnes , qui adop-^ 
feront aveuglément tous les menfonges qu'el- 
le contient 9 & qui fe laiiTeront féduire.par 
les pitoyables réflexions de ces miférables 
Déclamateurs. 

Je t*ai fouvent parlé , mon cher Brito , auf- 
fi bien qu'à Jfaac Onis > de cette Cmttruuir 
tion de {Hijiùire d Angleterre ; parce que , 
chaque fois que ]e Tai confultée , J'y ai dé- 
couvert des nouvelles Erreurs. |l y en a 
d'une igi^rance fî groiliere Se ii étrange « 
qu'on a peine à fejes p^fuader ^ même après 
les avoir lues : & , pour t'en donner une feu- 
le preuve , je me contenterai de t'indiquer 
l'endroit o'^ ces cxccllens Géographes difent^ 
qu'un Vaijfeau ne CaUroit pajfer le Détrait de^ 
Gibraltar , fans être expofe au Ca^m de cette 
Place, L faut être bien ignorant , pour ne 
favoir pas la largeur de ce Détroit ; & bien 
novice en fait d'Artillerie, pour s'imaginet 
que des Boulets en puiffent traverfer l'éten- 
due. Mais» le plus grand de Jfes défauts» Sc 
celui qui la rend abfolument méprifàble, efl 
fon infigne partialité : & , en y faifant la 
moindre attention > on ne peut s'empêcher de 

' • coq* 
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jConfidérer combien il eft dangereux de con- 
ter le foid décrire PHiftoirc à toute forte 
de gens. Ce Livre ne fera pourtant que très 
peu de mal en \ngleterre } parce que « outre 
que les honnêtes-gens eonnoiflent la vérité 
des faits.» très peu de gens parmi le Peuple 
entendent le François j & que Tindal , Tra- 
duâeur Anglois de Rapia 9 s'eft bien gardé 
de traduire d'auiH mauvais Ecrivains que fes 
Continuateurs. 

Je reviens aux Ecoffois, mon cher Brito;' 
Le Presbitérianifme, c'efl: à-dire le Nazaréïf- 
me tel à peu près qu'il eft exercé parmi les 
Genevois & les HoUandois , eft la R:eligioii 
dominante en Ecoffe. L'Anglicane ne s'é- 
tend qu'en Angleterre & en Irlande : ôc 9 
ainfi, il n'y a point de Pontifes dans ce Païs. 
Les Egiifes y font fimpleracnt 4cflcrviçs par 
des Miniftres. En l'Année 1604. Jaques I. 
obligea les EéofTois à recevoir les Cérémo- 
nies Anglicanes. Il leur donna même de^ 
Evêqaes, malgré l'oppofition des Miniftres 
Presbitériens , qui n'aiment guéres pluS: leç 
Pontifes Anglicans , que les Jéfuitcs les Pon- 
tifes Gallicans qui n'ont poi nt accepté la Coq- 
ftitution. Cette nouveauté caufa dans la fuite 
plufieurs malheurs , qui accablèrent confécu^ 
tivement les Royaumes d'Angleterre , d'E- 
cofle y & d Irlande. Pendant ces Troubles Se 
ces Divifions, & le Presbitérianifme reprit 
entièrement le deifus en EcoiTe : les Pontifes 
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y furent opprimez j & les chofcs fe remirent 
iùr l'ancien pied , où elles ont toujours fubfi* 
fié depuis. 

Les Savâns EcofTois font confondus dans la 
République des Lettres avec les Anglois. 
Comme ils n'écrivent que dans la même lanH 
gue, on ne fait aucune différence entre un Au- 
teur qui travaille à Edimbourg , &: un qui écrit 
a Londres. Il en eft de même que de deux 
François , dont l'un travaille à Paris , & l'au- 
tre à Lion. Depuis l'union des deux Royau- 
mes , les EcoflTois font en droit de partici- 
per à la gloire de Newton , de Locke , & 
de Clarke; de même qu'un Languedocien 

Îrend part à la Réputation de Boileau , de 
f allebranche , & de tous les autres Parifîens. 
Ils ont eu cependant plufîeurs Grands- Hom- 
mes , qui leur apartiennent en propre : Se , 
oufrc le célèbre G I L B E R T? Bu rk et, que 
fon mérite & fes ouvrages , & entre autres 
fa belle Hijioire de la Réformation de tEglife 




je me contenterai de t'indiquer ici le fameux 
George Buchanan , Précepteur de 
Jaques Vl. Roi d'Ecoffe, fin & délié Politi. 
que » grand Hiftorien , & excellent Poëte. En 
cette dernière qualité, nous lui fomraes rede- 
vables , 

t Voyez cy-deJfuslalj^\itQCyXf\SL. 
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yables , auflî - bien que toutes les Societez 
Chrétiennes^ d'avoir mis en beaux Vers La- 
tins tous les Pfaumes de David ; & ce bel 
Ouvrage rend fa Mémoire extrêmement che-* 
re à tout le Monde : excepté néanmoins aux 
Moines, qui fc trouvent un peu trop natu- 
rellement dépeints dans fes autres i^oëûcs 
Latines , mais qui lui en avoient fourni de 
très -bonnes raîfons par leurs Perfécutions 
violentes. Son Hiftoite dEcoffey écrite en 
très belle Prpfe Latine, eftun très- bon Ou- 
vrage , n'en déplaifc aux Jaçobites , qui 
ne fauroient lui pardonner d'y avoir trop 
naïvement décrit , les déportcmens un peu 
trop égrillards de leur Bien-heureufc Marie 
Stuart. Et fon Dialogue touchant le Droit 
de Souveraineté en Ecojfe n'a déplu qu'aux 
Efclaves nez du pouvoir arbitraire , & qu'-* 
aux Défenfeurs outrez de l'obéiflancc paf- 
five. 

Porte- toi bien , mon cher Brito : vi con- 
tent & heureux; & donne-moi de tes nou- 
velles. Je, vais retourner au premier jour à 
Paris , & je ne t'écrirai > que lorfquc j'y fe- 
rai arrivé. 

. De Londres , ce .12 
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LETTRE CENT - SEPTANTE - ET - UNIEME. 

IsAAC Onis, Ca^'dite» autrefois Rabbin d$ 
Conjiantinople , à Aaron Monc^ca. 

L' Egypte , mon chef Monceca , a pres- 
que été dans tous les tcms le centre 
de la fuperftition : & les anciens Egyptiens 
ont été de tous les Payens ceux qui ont 
poufTéJe plus loin les folies & les extrava« 
gances de ridolatrie, 

Lorfque le Nazaréifme eut détruit en ce 
Païs le Culte honteux des Idoles > il y ref- 
ta encore bien Mes coutumes contraires à la 
r?iifon. Cette Religion ne put abolir TA- 
mour de l'Aftrologie judiciaire , la croyant 
ce aveugle aux Prédirions chimériques desf 
Charlatans , & la crainte de certains effeâs 
de la nature 9 que le Peuple regarde comme 
des prodiges. Bien * loin de-là ^ elle adop- 
ta elle-même ces fuperftitions ridicules Se 
criminelles ; & elles n'y font encore aujour-^ 
d'hui que trop en vogue. 

Le Mahométifme , qui a fuccedé au Naza- 
réifme, a donné de nouvelles forces à ces 
Erreurs. Les Turcs , naturellement allez 
fuperftiticux , font fur -tout É3rt entêtez de 
Pevins & de Divinations : & il n efl: point 
-T dç 
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éc Ville dans le Monde , où il y ait autant 
de gens qui fe mêlent de prédire PAvcnir ^ 
qu'il y en a au Caire. Les uns prétendent 
connoxtrc les Secfets les plus cachez , par 
Je rnoycn des Aftrcs. Les autres , parmi 
lefquels il ne fe trouve malheureufement que 
trop de nos Frères , s'imaginent avoir dans 
la Cabaïle , des Moyens aflûrez de pénétrer 
les chofes les plus obfcures. Quantité d*au- 
très fe mêlent d'expliquer les Songes , & 
prétendent être auifî intelligens dans cette 
Vaine Science, que les anciens Caldéens. Et 
pluficurs autres , enfin , fe vantent de poffé- 
der TArt ftineftc de commander aux Diables^ 
& de favoir & prédire par leur moyen , tout 
ce que bon leur femble. 

Tous ces prétendus Prophètes , mon cher 
Monceca, font autant de Fourbes , & dTm* 
pofteurs, qui tâchent de dupper le PublieV 
à la faveur de quelques Mots , dont ils n'en^ 
tendent point çux- mêmes la Signification ^ 
& de quelques Grimaces grotefqucs , capa- 
bles de faire împreflîon fur TEfprit des Sots 
& des Imbéciiles. Pour montrer évidem- 
ment là fàuffeté de leurs Prédidions , un 
véritable Philofophe n a befoin que de ce 
feul argument. lîieu s'étant refervé à lui 
feul la connoiflance des chofes futures , Se 
î\y ayant même que lui qui puifTe les fa- 
voir , il efi; contre rEflence de toutes les 
Créatures , de quelque efpéce qu elles foient, 

de 
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de pouvoir les connoitre , à moins d'une 
Révélation immcdiate de la Divinité : & en 
voici la preuve. Toutes les chofes , qui 
doivent arriver aux Hommes , dépendent 
de la liberté que Dieu leur a accordée , 
& il n'y a que lui feul , qui puîffe prévi;ir 
de quelle manière ils en ufcront. Si Tufa- 
ge, qu'ils en doivent faire, étoit écrit dans 
les Aflres , ou connu des Démons » un 
Homme feroit déterminé à fuivre malgré 
lui le cours des chofes anêtées. Or , je de- 
mande , s'il efl perfonne dans le Monde af* 
fez fou pour foutenîr , que les Hommes , 
dès le moment de leur naiffance , fuient iî 
étroitement liés & iî néceffairement détcr^ 
minez à certaines Aftions , qu'il leur foit 
abfolument impoflîble de pouvoir en feire 
d'autres ? Je né penfe pas qu'il fe trouve, 
même chez les plus outrez Janfénifies, des 
Gens affez prévenus pour vouloir" anéan- 
tir jufqu'à ce point le hbre-a^biirc. Pout 
peu de liberté qu'on accorde à l'Homme ^ 
on détruit le prétendu Rcgiftre des Aftres, 
& la connoiflance de."- Démons : car^ il fu£i 
fît, qu'il ait le pouv( ir de ic déterminer, 
pour qu'on foit en droit de conclure , qu'il 
n'y a que D eu feul qui puiffe connoitre 
quel Parti il embralTera, Je rédois donc 
mon Argument , mr n cher Monceca , & 
je dis : Si le fort des Hommes efl: écrit 
dans les Planettes , ils n'ont plus aucune li- 
berté , 
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bcrté, ni phifique, ni morale j il faut qu'ils 
àgiflent conféquemment â ce qui eft écrit 
dans CCS j?lanettes. Si , au contraire^ ils ont 
la liberté de fe déterminer au bien , ou au 
mal , la Science des Aftres cil incertaine » 
puifqu^elle dépend de Tufage que les Hom- 
mes feront de cette liberté. Il faut donc être 
bien aveuglé , pour ne pas voir l'incertitude 
des Prédidions des Aftrologucs. Si les rai- 
fpns évidentes, par lefquelles les Philofo- 
phes en démontrent l'abfurdité n'ont pu gué- 
rir PEfprit du Peuple , du moins leur fauffc- 
té , dont on découvre tous les jours de nou- 
velles preuves , auroit-ellc dû produire quel- 
que effet. 

En me déclarant ouvertement contre FA- 
ftrologie judiciaire , & la Négromancie , je 
ne puis me réfoudre à mettre au même rang 
l'Explication des Songes. Je conviens de 
jbonne-foi , que la plupart de ceux , qui fc 
mêlent de les interprêter , font des fourbes , 
qui s'attribuent une connoiffance qu'ils n'ont 
point. Mais, je crois qu'il y a fouvent , dans 
les Revês que nous avons , quelque chofe de 
furnaturel , & dont nous ne faurions com- 
prendre la caufe. Tu feras peut-être étonné, 
mon cher Monceca , de m'entendre foutenir 
cette opinion , , qui paroit d'abord indigne 
d'un Philofophe. Pardonne-moi ma foiblef- 
fe. J'ai fait , pour vaincre mes Préjugés , 
tout ce que j'ai pu : j'ai cherché dans les 

meilleurs' 
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meilleurs Auteurs de quoi me démoiitret i\ 
mon Errenr $ mais , mon Etude & mes Soins ^ 
n'ont fcrvi qu*à me fortifier d'avantage dans jt 
mes fent!mcns* Je vais t'apprendre qu'elles la 
font les raifons lur lefquelles je les fonde, til 
Tu m'écriras de ton côté ce que tu en pen- H 
iès ; & je te ferai obligé de m'aîder à con- ^ 
noitre fi elles font trompenfès, & n'ont que f] 
l'apparence de la vérité, w 

Les Auteurs anciens & modernes fe font B 
accordez dans la diilinâion qu'ils ont &ite le 
des Songes. Ils les ont rangés fous deux i[ 
Claflès difléj^entes, dont la première con- [ 
tient les Divins, âc la féconde les Naturels, n 
Les Philofophes Payens , & les Doâeurs \ 
JuiÊ aufii. bien que les Nazaréens , ont éga« n 
lement fuivi cette Divifion. Il élloit donc I 
qu'ils cruffent, qu'il y avoit des Songes dî- t 
vins , qui nous étoient envoyez du Ciel i 2 
puifqu'ils en ont fait une Claflè particulière. ( 
Oeft-là le premier Préjugé ^vorable aux 
Révélations noft urnes , Préjugé d'autant plus|^ 
fort p qu'il a été adopté par de Grands-Hom* 
mes de différentes Nations , & dont la Re-- 
iigion des uns étoit entièrement oppofée à 
la Religion des autres. 

On peut dire , que les Songes ont été re- 
gardez comme furnaturcls chez tous les Hom- 
mes. Les Juifs ne fauroient douter, qu'il 
n'y en ait eu pluficurs de ce Genre. Nos 
Livres Sacrez nous apprennent, que Dietf 

révéla 
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révéla en Songe à Abimdech , Roi de Ge- 
rar , que Sara étoit Femme d'Abraham f ; 
& qu'il annonça par la même voie à Fha-* 
raoii 9 Roi d'Egypte , les fept Années fer* i 

tiles qui dévoient être fuivies de fcpt autres 
Années ftérilcs *• Ce fut ainfi , qu il fit con. i 

noitre à Nabucodonofor , Roi de Babilone, j 

l'Etat futur des Empires , par la Vifîon dV j 

ne Statue , dont la Tête étoit d'Or , les I 

Bras & la Poitrine d'Argent , le Ventre & ^ i 

les CuifTes d'Airaîrt , & les Jambes de Fer , ' 

& les Pieds partie de Fer& partie de Terre fc' 
jDieu fe fervit encore d'un Songe, pour em- 
pêcher qu'Alexandre ne détruiGt un jour la 
ville de Jérufalem» Jofcph J , Hiftorien de 
notre Nation , apprend , que l'Image de 
Jaddus apparut à ce Monarque , Se lui pro- 
mit la Conquête de l'Orient. Quelque tcms 
après cette Vifion , Alexandre , mécontent 
>. t des Juifs > marcha vers eux dans le DefTeid 
t de les punir févérement. Mais Jaddus » re^ 
s Vêtu de fes Habits Pontificaux , étant venu 
à fa rencontre par le Commandement qu'il 
en avoit reçu de Dieu en Songe la Nuit 
précédente» Se ce Monarque s^tant refTou» 
venu que ce Pontife étoit le même Homme 
qui lui avoit apparu en Macédoine pendant 
Tom. VL Q fon 

J'. 

^\ tGcneCXX. J.7. 

^1 *Gcne(;XU.i.7. 

* i *Dan.II. i.&ji, 3t. 

► S Jofeph Antiq. Ju& Ulti 7a. Cêf. VJIJ^ 
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«^Sommeil , non • feulement changea de réfq* 
iution, mais même facrifia dans le Temple 
à la manière des Juits , Se leur accorda les 
i?rîvileges qu ils lui demandèrent. 
. Après des témoignages auiC autentiques de 
la vérité des Songes divins , comment ed-il 
poiGble de foutenir^ que le Ciel n'annonce 
jamais fa volonté, aux Hommes par des Ré-^ 
vélations qu*il leur communique durant leur 
Sommeil / Je fçai » mon cher Monceca > que 
les Juifs , & les Nazaréens , qui rejetjtent les 
Songes céleftes , difent , que ce que Dieu a 
fait quelquesfois , par des moyens extraordi- 
naires , ne doit point fervir à fonder un fif- 
tême général: qu'il feroit abfurde d'établir ^ 
qu'il y a fouvent quelque chofc de furna* 
turel dans la ï'iuy e , & dans le Son des Cor. 
nets à Bouquin , parce que Dieu a envoyé 
uelquefois des Inondations extraordinaires , 
que le Son des Trompettes renverfa les 
Murs de Jérico : que ce font-là des Mintr 
des particuliers, qui n'influent poiiit fur le 
cours ordinaire des chofes : que, lorfqu'iI$ 
arrivent , Dieu veut, bien déranger , par une 
yoyc furnaturelle, l'ordre qu'il a établi: Se 
que cela arrive fi rarement , qu'il eft extra- 
ordinaire qu'on en veuille faire une régie 
qui autorité une di(!inâion chimérique; n'y 
ayant aucune preuve qui puifle montrer y 
que tous les Songes , que les Hommes ont 
£ùt depuis Adam ^ excepté trois où <^atre > 

tieandht 
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viennent par une autre voyé que par celle 
qui produit les naturels. 

Quelques efpritsforts, & plufieurs Philo- 
fophes , qui rie font, ni delà Croyance Jui*i 
ve y ni de lai Nazaréene y tranchent encor plus 
^ourt. cette difficulté. Ils nient totalement la 
vérité des Songes ^ dont il efl: parle dans 
nos Livres Divins, Selon eux, les Songes 
ne font occafîonnez qjae par les différentes 
Images , qui font gravées dans l'imagination » 
pu qui lui font préfentées pendant le Jour* 
Chacun a des Vifioixs. félon fon état & fa 
profeflîon , & les Hommes en font eux-*. 
I?îémes les . Ouvrier? & les Fabricateurs fi 
Un Amoureux a des Songes qui ont rap- 
port à fes.Aniours, un Avare à fes Tré< 
fors , un Ambitîevpc à fes vains Honneurs ^ 
un Guerrier aiux Combats , un Avocat au 
Barreau ,' un Procureur à la Chicane , un 
Fermier - Général au Vol & à la Rapine , 
un Janfénifte au Fanatifniey & un Jéfuite 
à la Fraude Se à la Tirannie. Il en efl: de 
même des Femmes. La Coquette croit trom-^ 
per un Amant, la Volage former des nou^ 

Q 2 , veaux 

t Somnia^ quâ Mentes lu dont voîuntatihus tJmhrUy . 
l^ec Delubra Deurh > nec ah JEthere Numina mittunt i 
Sed fihi .quifque facit, Nam cum frojlrata Sofore 
Vrget Membra i^uiesy & Mens fine pondère ludit , 
^idquid Luce fecit , Tenébris agt$, Petron. Sàtîr.* 
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Veaux Nœuds , la Prude débiter fes én« 
nuyeufcs inaxîmes > la dévote careflèr fon 
Diicftcur ou déchirer fes Voifines , & la 
Débauchée nager au milieu des Voluptez 
dont elle n'a pu fe raffafier pendant le jour. 
Ceux , qui fouticnnent ce Sentiment , fe pré- 
valent de TAutorité de THiftoire. Ils citent 
rExémplc de Théfée , qui , voulant imiter 
Hercule ,* avoit toujours pendant la Nuit ce 
Héros préfent à Timagination* Ils font men« 
tion de Thémiftocle » fi jaloux des Trophées 
de Miltiade> quil en étoit ipème tourmenté 

Sendant fon Sommeil. Ils n'oublient point 
larcellus j qui fongeoît très fouvent qu il fe 
battoit en Duel avec AnnibaL 

Mais , les Rêves naturels ât ces Grands- 
Hommes ne doivent poinc détruire la croy- 
ance qu'on donne à ceux qui ont eu quel^ 
que chofe de furnatureh Parce qu'une cho- 
fe arrive quelquefois d'une certaine manière , 
cela ne fait pas qu'elle ne puifle aulfi arriver 
quelquefois d'une autre. Ainfi , en accordant 
que les Songes de Théfée , de Thémiftocle flô 
de Marcellus , prouvent que les Grands-Honi« 
mes font des Rêves qui n'ont rien defur« 
naturel , on eft toujours en droit de foute- 
nir , qu'ils en font aufH qui leur annoncent , 

Îâr le pouvoir divin , des événemens futurs;» 
/Hiftoire a confervé un nombre infini de 
faits rapportez par les plus grands Ecrivain^ 
&, quelquesfois par les plus célèbres Fhilofo- 

phei^ 
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phes, qui autorifent la Réédité des Songes 
céleftes. Ce ne font point des Génies médior 
cresy des Moines fuperftitîeux ^ ni des Au^^ 
Iteurs de Romans j qui nous racontent ces ad- 
mirables Rêves. Ce font des Gens » dont la 
Science & la Capacité eft reconnue de tous 
les Savans. 

Jofeph nou$ apprend , qu'Archclaus , Gou- 
verneur dç la Judée , crut voir en dormant 
des Boeufs y qui mangeoient dix Epies d^ 
Bled • & qu'un Juif Elfenien , qui expjjqu^ 
ce Sonçe , prédit à ce Prince les M^hi^urs 
«Jont il fut accablé bien^tôt après "j^. 

Nous lifons dans Hérodote , que la Fille 
de Policrate > Tirkn de Samos , ayant fong^ 
qu'elle voyoit fon Perc élevé dans les Air^ 
ou Jupiter Tarrofoit , & le Soleil Toignoit , 
les fuites funeftqs ne juftifiérent «que trop la 
vérité de ce Rêve; Oretcs, Lieutenant de 
Cambife 5 ayant ordonné quelque tems après^ 
qu'on pendît Policrate fur le haut d'une Moiir 
fiagne » où Jupiter arrofoit iç lavoit de Pluyc 
le Corps de ce Tirao » & le Soleil Toignoîc 
de fa propre Graiffe ♦. 

Plutarque» qui fait mention de plufieur^ 
Kévélatioqs noâurnes » rapporte , que ie^ 
Amis de Ptolomée furpommé le Foudre^ (qbt 
gèrent que Seleucus Fappelloit en Juftiçc 
devant des Loups & des Vautours , & qu'ar 
prçs la Sentence de ces Juges carnaciers , ^i 

Q 3 ayQÎt 

t Jofeph, Antiquît Judaïc. Ubr.Xtrii. Caf^XlTm 
* Iiero(^i;.Iiiftor.Lfir«lil.p^.i8o, 
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àvoît diftribué une grande quantité de Vian- 
de à (es Ennemis. Ce Préfagc fut bien- tôt 
fuivi de fa Mort , & de l'entière défaite de fon 
Armée f. ' 

Ciccron, ce Génie fupérieur, dont les Ou- 
vrages font depuis tant de Siècles l'Admira- 
tion des Savans , raconte une Hiftoire fi fur- 
prenante 3 qu'il eft impoflîble en lalifant de rie 
pas fentir qu'il y a fouvcnt dans les Songes 
quelque chofe qui wms annonce la volonté 
de la Divinité, Se les chofesqui doivent nous 
arriver. Deux Amis Arcadiens> dit cet illuftre 
Komain, étant arrivez cl Migare » furent oblp- 
gis defefeparer. Vun alla loger au Cabaret , 
iif î autre chez, une Perfonne de fa connoijfance.. 
Ton Hôte ordinaire. Velui, qui logeoit chez fon 
^Ami , vit pendant la nuit en Songe fon Compa- 
gnon > qui le prejfoit de venir le fecourir contre le 
Maître du Cabarets qui vouloit lui donner la 
^Mort. Cette Vifton funejie f ayant éveillé, il Je 
fève tout effrayé , fort de la Mai fon , & prend le 
Chemin du Logis okfe trouvoitfon Ami. Après 
avoir fait quelque pas dans la Rue, il crut quH ne 
devoit faire aucune attention cl des Songes , & re- 
tourna fe coucher. Peu de tems après qu'il Ce fût 
rendormi» il revit fon Ami couvert de Sang , éf 
percé de plujieurs CoiWSy qui leprioit fpttifquû 
H'avoit pas daimi le fecourir pendant quil étoit 
en vie , daller a la Porte de la Ville , pour arre- 
ter fon Corps , que le Cah/tretier fon Ajfaffinfair 
foit emporter fur un Chariot chargé de Fumier. 

I/Ar- 

t Plut i> Op.Qijarc Deus MaleEPoenam é^.fag.$ioi 
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VAtcadien > frappé ericore plus de cettefèconde 
Vifion que de la première, courut à la Porte de 
la Ville 9 éf il vit venir peu de tems offres y être 
arrivé ce Chariot ^qu il fit arr eter ,& ok l'on trou-* 
va le Cadavre. Alors onfaifit le Meurtrier > qui 
fut puni de Mort f. 

Cette Hiftoire cft auffi rapportée par Valero 
Maxime * : &, puifquç pluficurs Auteurs illu- 
flres ont jugé à propos de ie tranfmettre à la 
.Poftérité , je ne fçai point par quelle raifon on 
croît être en droit de la rejetter comme fauflè* 
Si les faits certiéés par les Ecrivains les plus 
renommez peuvent être regardez comme des 
Impoftures & des Menfonges , dans quel Fiiu 
rhonifme ne tombera-t'on point ï II n'y aura 
plus rien , qu'on ne puiffe révoquer en doute. 
Je ne vois aucunO; bonne raifon , qui doive 
nous faire croire , que Ciceron ait voulu en 
împofer à fes Leâeurs , & leur perfuader une 
Hiftoire à laquelle lui-même n^outoit aucune 
foi. Qu'on traite d'abfurdes les Contes mira- 
culeux qu'on trouve dans les Ouvrages d'un 
Moine , quoiqu'on n*en puiffe entièrement dé- 
montrer la fauffeté , on a des excufes très lé** 
gitimes pour appuyer fon incrédulité. Jli'inte^ 
îrèt j qu ont les Moines à favorifer la fuperfti- 
^on , peut leur feire inventer des Fables auf- 
quelles ils tâchent de donner un air de vérité. 
Mais f un Cpnful Romain, un Fhilorophe > un 
Homme tel enfin que Ciceron > cdr il fufcepti- 

Q 4 ' bte 

t CîcerodeDivinat UbrJj,f0g.fit; . ' . 
^ Val. Maxim. Li6rj.C^.rai. f 44". î.|. 
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ble de pareille foiblcfle ? A't'îl quelque raîfon 
pour vouloir tromper les Hommes ? Efperoh 
t'il quelque fruit de leur crédulité? 

Au Songe» que rapporte ce Grand*Homme^ 
)e joindrai celui queut Mahomet IL la veille 
de la Prife de Conflantinople , & dont on 
trouve le récit dans tous les Auteurs qui ont 
écrit la Vie de cet Empereur. Il crut voir un 
Vieillard d'une taille -gigantefque , defcendu 
du Ciel t & qui lui mettoit fept fois un Anne^ 
dans chaque doit. S'étant reveillé » ilfe fit in- 
terpréter Ton Songe ; & on TaiTûra qu il auroit 
• l'Empire de la Grèce. Sur le champ , il fit don- 
ner l'Aflaut à Conftantinoplei Se fe rendit maî- 
tre de cette Ville Impériale , qui a depuis été 
celle où tQus fes SuccefTeurs ont établi leur 
demeure. 

Il y a encore un nombre de faits pareils à 
ceux que j'ai rapportez , qui montrent que les 
Songes font fouvent des Révâations divines. 
Un illuflre Philologue Napolitain en rapporte 
plufieurs^ & alTûre avoir été lui-même le Té. 
moin d'une chofe fort extraordinaire. Il dit 
ou'un Berger , dormant dans une terre aflèz 
éloignée de fon Troupeau , fongea qu'un Loup 
lui raviffoit une Brebis > qu'il défigna à fon 
Fils qu'il fit lever. Celui-ci , ayant obéi aux 
Ordres de fon Père > trouva en effet que le 
Loup déchiroit la même Brebis qu'il lui avoit 
marquée t» 

D 

t Alexaader ab Alexandro , Gtmal. Diemm Uh. ^ 
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Il me paroît étonnant , mon cher M onceca 9 
qu on veuille rejetter la réalité des Songes di«* 
vins , après tant de preuves manifefles de leur 
vérité. Que peut-on demander de plus , pour 
conftater une chofe , que des faits aiTûrez p^r 
de Grands-Hommes , qui ont vécu dans tous 
les tems ? Les Anciens & les Modernes fe féu- 
niflent à nous attefter T Autenticité de pluiîeurs 
Kcvélatîons noâurneç» Il faut en convenir > 
ou n'avoir plus aucun égards à l'HiUoire. Il 
«refte encore une foible reiTource à ceux qui 
veulent foutenir opiniâtrement leur opinion : 
c efl de dire , que les Songes , aufquels on a 
attribué une caufe divine, étoient produits 
par des effets naturels , & que le Hazard les a 
rendus véritables. Cette objeâion eft très 
foible : car , que ne fera- t'on pas en droit de 
nier , lorfqu on voudra tout imputer au Ha^ 
zard ? Les Aâions les plus vifibles de la pro- 
vidence padbront alors pour les caprices de la 
fortune. Verr^-t'on le vice puni , on diraf 
c efl le Hazard. la Vertu fera-t'elle rccom»- 
penfée, c'eft encor le Hazard. Dieu fera- t'il 
un Mkade pour montrer fa FuifTance , on l'at- 
tribuera au Hazard. Rien n eft plus dange- 
reux qu un iîftéme qui donne trop d'étendue 
aux concours des caufes^econdes : ôc les Liber« 
ùnà employent volontiers l^ termes de Ha« 
zard & de Fortune* 

Porte-toi bien , mon cher Monceca : vi con- 
tent & heureux : & répond-moi inceflàmmcnt 
iiir ce fujct. JDu Caire , ce . . • 

LETTRE 
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LETTRE CENT ^ SEPTANTE- DEUXIEME- 

ÂAROM Monceca/4 Isaac Onis; 

Cardite > ancien Rabbin de Cmfiaminofle. 

ÏE répons , mon cher Ifaac , à la Lettre que 
tu m'as écrite far la réalité des Songes di- 
vins. Je fuis étonné, quun Philofophe tel 
que toi , qui connois fi bien les Refforts les 
plus cachez de la fuperftition , puiffe adopter 
une croyance aufli mal fondée que Teft celle 
qui accorde aux Songes quelque-chofe de fur* 
naturel. Pour tâcher de te guérir de ton Er- 
teur , je répondrai feparément \ toutes tes oh?- 
)eâions , & je fuivrai le même ordre que tu as 
pbfervé. 

Tu fondes d'abord ton fentiment fiir nos 
' Livres Saints. Il eft vrai , qu ils font mention 
de quelques Songes furnaturels. Mais , ils 
n'en parlent que comme d'une chofe miracu- 
leufe , fur laquelle on ne doit point établir une 
opinion générale. Ils nous confcillent même» 
f n plufieurs endroits, de n ajouter aucune foi 
aux Songes \. Ils nous avértilTent» que les 
Jllufions noâurnes ont fait errer beaucoup de 
Perfonnes. Ils vont encore plus loin : ils nous 
Refendent d y ajouter foi. Vous n aurez, point 

dAugfér, 

^ tEcckfiafLr.x.d'jrxXÏF.ftf^m. 
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£t Augures ^ nous difent-ils » ni aucun égara 
aux Songes , Ô* riuferez point de ÎArt de devi- 
ner à la façon des Payens. Voilà un Comr 
mandement bien clair & bien précis , & qui , 
je pcnfe, nous autorife à rejcttçr tout ce 
qu'on peut dire en faveur au Atiftéricux 
qu'on affûre entrer dans certains Rêves. 

Ce que tu dis , mon cher Ifaac , des Sa- 
vans qui ont foutenu ton opinion y cft fort 
àifé à détruire. Loin que tous les Grands- 
Hommes fe foient accordez , cotnme tu le 
prétens , à recevoir la réalité éçs Songes 
divins, je trouve au contraire dans tous les 
tems des Génies dç la première Clafle , qui 
Pont vivement combattue. Ariftote ne dif* 
tîngue point les Kéves , & il les attribue 
tous à des caufes naturelles. Il dit que les 
Gens de bien font ordinairement des Son- 
ges plus agréables que les JVf échans ; parce 
Iqu'ils ont Tcfprit tranquille , <Sc qu'ils ne font 
déchirez d'aucun remors f . Ciceron , dont 
tu m'as cité l'autorité , eft de tous les Phi-^ 
îofophes le plus contraire aux Révélations 
noftûrnes. Il eft vrai , qu'il apporte plu- 
fieurs raifons pour les autôrifer. Mais ^ il 
les combat enfuite vivement , & les anéan- 
'tit. Il ne fe propofe à lui-même des ob- 
jeftions, que pour mieux établir fon fiftê- 
me, en montrant la i^uiTeté 'de celles qu'ôq 
pourroit lui faire. D'ailleurs , la manière 4e 

difpiH 

t Ariftotel. Eth. ad Nîcom. Ubr, I. Cap. XlU. 
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difputer des Académiciens écoit de pouilèr 
également les deux opinions , & de ne ib 
déterminer qu'après les avoir tong* tems cxa^ 
minées. H n'efl donc pas furprenant que 
Ciceron ^ ^ui étoit du nombre de ces Phi^ 
lofophes , ait rapporté tout ce qui pouyoit 
fervur à prouver la réalité des Songes di- 
vins. Il fayoit bien , quil en montreroit 
rimpoifib^ité quand il voudroit. Pour êtrç 
convaincu de cptte vérité , il n'eft befoia 
que de faire quelque attention à ces Argu- 
mens. Bien n^ejl fi aifi , dit • il ^ cjfie de voir 
fue les Dieux nom aucune part aux Rives des 
Mortels. SHU en étoiem les Dtfpenfateurs y fans 
doute Us voudroient que nous puions profiter 
de leurs Dons pour^ prévoir les chofes futures. 
Or^ quel ejl celui , qm retire quelque milite 
de fes Songes f Qui en comprend le fens mi^ 
ftérieux / Combien ne s en trouvent-il pas^ 
qui les regardent comme des illufums & des 
chimères , & qui fnéprifent comme des gens 
foibUs & fuperjlitieux ceux qui cherchent^ Us 
expliquer ? Il faut avouer, que le foin des Dieu» 
€Jl bien inutile. Ils donnent des Avis aux 
Hommes pendant leur Sommeil y dont nonfeur- 
lement ils ne font aucun cas^ mais dont ils ne 
confervent pas même la moindre idée, fuifque 
les Divinitez n ignorent point les penfees les 
flusfecretes des Mortels y ni ce qui convient 
^uiU fajent^ur fe rendre digne d! elles ^ U 
0^ fé^ peut foiré quelles empkyem pour leur, 

asitnm:* 
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annoncer leur volonté des Songes qif elles favent 
tien qu'ils ne comprendront point/ ou dont ils 
Tte ferofit aucun Ufage. Cette conduite ejl en- 
iieremém contraire au CaraSeire & à la Sor 
gejfe des Dieux f. 

Après que ce fage Phibfophc a montrée 
par pluiieurs autres raifons decifives , rim- 
poffibîlîté des Songes divins , il prouve en- 
fin paf une feule la folie de ceux qui y 
ajoutent foi 9 Se l'ignorance de ceux qui k 
mêlent de les expliquer. jQuand mhne , dit- 
îl ,' } accorder ois , [ ce que je ne ferai jamais , ] 
4a réalité des In/piratiôtts 'no£iumes , ces Inp- 
pirations feroient toujours inutiles : car , U 
iiejl perfonne ajfez f avant , pour pouvoir les 
expliquer clairement. A quoi penferoient doHc 
les Diewtl dé nous communiquer des Avis que 

nous 

f Atque itlui fuidem ftrffieuum ejl ntdla Vifs 
Éoniniorum froficifci à Numine Deorum. Noftraenitn 
càtifâ Dit id facerent , ut jrovidere futur a fojfemut. 
Quotui igitur eft quijque , qui Somniis pareat ? Qui 
ikteili^atj qui meminerit ? Quant multi vero qui 
êontemnant , eamque Superftitionem imbecilli aninïi 
utque antiis fjeSgnt ? Quid eft igitur , cur his hû^ 
minibus sonfmens DeUs , Somniis moneat eos , qui 
iUu, non modo Çurâ ^ fed ne Memoriâ quidem, dL 
gna dueant ? Nec enim ignorare Deus poteft , quâ 
Mente quifque fit : née fruftru ae fine eaufd quiâ 
facere^ dignum Deo eft j quod abhortet etiam ah 
BoMnit ConftantiL Ita , fi fleraque Somnia > au$ 
ignormttur , aut negliguntur, aut nefcit hoe Deus, 
autfruftrà Somniorum fignifieatione utitttr, Cicoro^ 
de piyinat Ub. U. Caf. LX.fag. 405, 
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mus ne pouvons comprendre nous-meinesy & 
idont nous ne pouvons être éclair cis par les Mi- 
tres \ Us tiendroient une conduite aujji ridicu- 
le que le ferait celle d Amhajfadeurs Cartha- 
ginois ouEfpi^ols, qui baranmeroiem en leur 
Langue le Sénat de Rome, ë* qtd n*auroieni 
avec eux aucun Interprête "f-. Ceft ici , mon 
■ cher Ifaac , où il faut raportçr les deux Axiou 
mes . certains de Màllebrantfae : La Divinité 
ne fait jamais rien en vain. Elle agit toujours 
par les voyes les plus fimples. Quy a-rtl de 
plus inutile , que des Avis donnez par des 
oonges ; & que peut - on trouver de moins 
fimple & de plus embrouillé ? 

Je pourfuis , mon cher Ifaac ^ TExamen de 
tes objeâiôns, '& je viçns aux Hifioriens 
qui ont tranfmis à la Poflerité.^ un grand 
nombre de Songes , dont on a attribué les 
caufes à la Divinité. L^Autorité de ces 
Ecrivains fur des Matières de Phîiofopfaie 

nctt 

t Vide igitut ne eiiàm ft Dii/inâtionei/n iihi ejfe 
éoncejfero > Çquoâ nunquam faciam ) neminem tar 
fnen Svimm referire foJJImus, ^a/tx AUtem ifia 
Mens efi DeoruiH , Ji neque ea nobit Jigmficani 
tn Sotnniit > qua ifji fer nos intelligamiiis i ne^ 
que ta quorum interfres Imbere fojumus ? Simi^ 
ht enitn funt Dit j Ji ea nôbîs objiçiunt > qua^ 
rum née Sciertiam nec Exflanaiorem habemus > 
Janquam fi Font y aut Hi]fanï , in Senatu tiojlrà 
Içquerentur fine Interprète. Cicero dé Divinat Libf.' 
fh C«p. IjXlV. fag. 420. 
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ncR compté que pour fort peu de choie; 
Un Hiftorîen doit raporter les Prodiges 
qui ont un certain cours : mais , c'eft aa 
Phiiicien à examiner s'ils procèdent de Ten-^ 
droit d'où le bruit commun les fait venir« 
EA - il quelqu'un affez crédule y pour ajou- 
ter foi à tous les Miracles qu'on voit dans 
Titc-Live î On les regarde comme less^ 
effets de la fuperftition. On ne peut ce- 

Îendant blanicr Tite - Live de les raporter.' 
1 écrivoit THiftoire d'un Païs ou ces faux 
Miracles paifoient pour des véritez conf- 
tantés. Il étoit obligé de fc conformer 
au Génie de fcs Concitoyens. Son Etat 
n'cxigeôit point qti'il entrât, dans un Dé- 
tail Philofoghique. Cctoit affei qu'il ra. 
contât \cÈ chofes de manière à mettre fort 
Lefteur en état de juger de leur Vérité. 
Un Hiftorien , qui raporte un Prodige y 
dont il connoit la faùffeté , Se qui Tauto. 
T.ife par des raifons recherchées , manque 
à fon devoir^ Mais , s'il fe contente de 
réciter (implement ce qu'en ont dit les Hom- 
mes en général » on ne peut le blâmer. 
Il remplit fon Emploi.- C'efl: au Leôeur 
à j"g^^ fi ^^s Hommes fe font trompez.' 
On doit regirdef. l'Hiftorieh , çommç le 
Raporteur d'un procès , & le Philofophc 
comme le Juge. 

Quant aux Sa vans , moit cher Ifaac > 
' qiic 
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3^e tu cites comme Partîfans^ des Songes 
î/îns , & aa nombre defquels tu mets 
^Aîexa^ider ah Alexandro » je conviens qu'il 
s'en eft trouvé quelques-uns » qui fe font 
laiffcs préoccuper par les Préjugés de TEn- 
fance; , & qui , loin de chercher à s'é- 
clairer , n'ont travaillé pendant toute Jeur 
vie qu'à découvrir des raifons pour s'af- 
fermir dans leurs ErreurSè Ton Alexan- 
der eft dans ce cas. 11 fut Elevé de Ju-^ 
nianus Majus , Napolitain. Il nous ap-^ 
prend , que , dès la tendre Enfanc^e ^ il 
voyoît venir tous les jours chez fon Mâi- 
tre * qui &ifoit Profeffion d'expliquer les 
Songes , une foule de Gens de tous les 
différens Etats , à qui il interprétoit leurs 
Rêves , d'une manière fi claire & fi pré- 
cife , que plufieurs , par fes confeils , à- 
voient confervé leurs vies , & évité de 
grands malheurs K Je te demande^ à toi*** 
même , mon cher Ifaac , fi l'Autorité de cet 

Alexander , 

^ M eum meminif cum Puer adhm ejfèm , & 
Mi eafiendum Ingenii Culmm fréquent aptà eum 
ventitanm y quotidie Somnia»tium Turbam , Ho« 
minefque eelebri Famâ & multî Nominis , de Som* 
nih tonfultum venijfe, DecUrahat definiebatque iU 

le, non breviter aut fuhobfcurè Multi 

fuoque , illius Monifu , Viut Interitum , nonnun* 
quam animi , Mgritudinet , vitarunt. Alexander 
ab Alexandro , Génial Dîerum Ubr. U Cap. 2^h 
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aiâxander , prévenu comme il l*étoît dès fa Jeu* 
nèfle en faveur d'huée Opinion qu'il ji^examinâ 
jamais dans la fuite , doit être d'un grand Poids ? 
pour être entièrement convaincu du peu de Cré- 
dit qu'elle doit trouver dans PEfprit d'un Phi- 
lofophé , tu n'as qu'à faire attention , que ce Ju- 
nianus Majus, dont foh Elevé vante fi fort lei 
vaftes Coniioiflances , a été traité de Fdurbe & 
d'Impofteur, par d'autres Savanshioini prévenusf 

Si tu réSéehis , mon cher I(kac , fur lés Im-* 
pertiitences qu'ont écrites quelques Savans qui 
ont adopté le Sentiment des Songes divihs y tu 
ne pourras t'empécher de plaindre leur Aveugle- 
ment y ou de blâmer leur Impudehce. Gàr > i(i 
ont écrit des ehofes fi ribfurdes , qu'on croiroié 
volontiets, qu'ils ont plutôt Voulu abufer deli 
Foiblefle dès Hommes , que leur apprendre ce 
qu'ils penfoieht véritablement. Gaèlius Rhodîgî-* 
nus$ aflure fort gravement , que ceux, qui dor- 
ment â\\ns des peaut de Brebis oti de Moutons ^ 
veïônt des Sôflges véritables. Il fait fiir ce Siijét 
une très longue Difleftation , dails làqûdle il 
explique la Groïahçe des Péttns toucbailt les 
peau:3t de dértaîns Animaux:. Ne ¥oilà-t-il pas des 
Remarques bien dignes d'un Philôfbphë! Illaut 
avouer, ^ue fi elles foiît vértéablés, h Divihité 

Tom. VL R aimé 

k 

t Avomm quo^ AfeMmà , -boPtC in tiàUà ifànu 

Jgmè, pfvpehatttr Ari^m Jiptiat^ Mafm, .fUsot Jid 

^ Rio Diiquifit Mâgicar. Ubr. IV , Câ$. Ill , Quaf.lL 

S C«L Rlïo% Lcft. Afàqm. L». XX VIL 
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aime à fe commaniquer pardcuUérement aux 
Bouchers & aux Bergers i & que les Princes , & 
tous les Gens d'un certain Rang j (ont privez 
de ces Révélations. D eft vrai que Pline a pourvu 
à cet Inconvénient D nous apprend , que iaPier* 
xe apeliée des Grecs Eumeces y qui reâèmble à 
un Caillou j mife (bus la Tète pendant le Som^ 
méil , engendre des Vifions véritables f. Cette 
Façon de Ce procurer des Inipirations eft beau- 
coup moins deOtgréable & puante > que la pré- 
miere; & les Per(bnnes d'un Rang diffingué 
peuvent s'en (èrvir (ans Répugnance. H refte ee* 
pendant encor quelque -cho(è de di%racieux; 
car y on rifque fort de fe &ire quelque Bofle au 
Front , en fe heurtant contre un Chevet auffi 
dur que l'eft la Pierrre Emneces. En e^ , il 
y a grande apparence , qu'il n'eft pas permis 
de la mettre audeflbus d'un Couffin: les Parties 
de la Divinité 9 qui s'exhalent du Caillou, étant 
arrêtées par un corps étranger ne pourroient point 
pénétrer dans la Tète > & ce (èroit tout au plus 
le C!ou(fin 9 qui recevroit les Avis céleftes. Je ris 
de bon cœur y vatm cher Ifaac , en coniidérant 
dépareilles Extravagances. Cardan a. trouvé le 
Moïen de fupléer à la Pierre miraculeufè. Il pré- 
tend , que les Livres Sacrez > mis (bus; le Che- 
vet, produifentdes Songes véritables. Lorfqu'on 
ne peut avoir les Ecritures > il dit qu^on peut (è 
fervir au befoin des livres de ces Doâeurs que 
les Nazaréens apellent Pères de fEglife ♦. Quant 
^' • k 

t Plin. Hift. Natur. Lib. XXXVH. Oip. X. 
* Cardan, iç Rer. Varîet Ubr.vm. Qf.Hl /.loj. 
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à la plupart de ces derniers Ouvrages y je leut 
accbrdérois facilement une Vertu dormitiVc & 
{bporifique: mais, pour que le Remède opérât 
bien y je crois qu'il faudroit que celui qui y auroit 
recours lût avant de fe coucher une demi-pag^ 
des Ecrits de Bernard^ de Grégoire, d'Anfelme, 
du bon Idiota , ou de quelques autres de pareil 
Caraélere» Je m m'étonne pas , mon cher Ilkac, 
que Cardan ait pu accorder à quelques Livres 
le Droit de procurer des Songes. Il communi- 
quoit ce pouvoir à toute fa Famille; & même il 
fuififoit d'être de (k Parenté , pour avoir le bon- 
heur d'être infpiré toutes les nuits. Ne lui eut* 
on été allié que comme Dom Japhet d'Arménie 
rétoit à Chatles^Quint au deux-mille huitantie- 
me Degré *, on étoitfîir de rêver diyiniment, 
& de rêver tout Ton SpuL Ceft lui qui qous alHi- 
re un Êit fi finguliert. Après cela, peut-on 
douter de Ton Autenticité ^& ne (èroit-on pas 
bien incrédule de la rejetter comme une Impos- 
ture fabriquée à plaifir , indigne du Caraâere 
d'un Homme de Lettres, & capable de faire 
fbupçoner de nnauvaife foi tous ceux qui oat écrit 
pour foutenir la Réalité des Songes divins ? 

Je croisqu'on peut fort bien ranger le Rêve 
qu'eut Mahbmet II. la veille de la prife de G)nr- 
tantinople au'même Rang que ceux des Alliés de 
Cardan , aïant tout l'Air de n'être guère mieux 
fondé. Cet Empereur étoit un Fourbe adroit, 
un Homme (ans Religion, & qui emploïoit &ds 

R a aucun 

* Voiez DcMtt Jiaphet d' Armëiiie , Cmtedie de Seauron. 
t Cardan, de Rer.Varict.,£i^.F//r. C«jp.///. m^ Ç«7- 
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aucun fcrupule tout ce qu'il penfoit pour fervir à Texé- 
cution de fes Projets. Il connoiffoit uns doute jufqu'où 
la Superilition peut porter les Hommes : & , avant 
de faire donner un AfTaut général à Confhntinoble, 
il fut bien aife de perfuader à fes Soldats , que le 
Ciel lui promcttoit l'Empire de la Grèce. Le Cara- 
ctère de ce Conquérant , à qui tous les Hiftoriens ont 
reproché de nîér TExiftcnce de la Divinité , ne mé- 
ritoit certainement pas qu'elle le fàvorifât d'une Révé- 
lation. Si , par hafard , Mahomet ne fe fût pas ren> 
du Maitre de Confitantinoble , on n'auroit fait aucune 
attention à fon Songe. C'eft la Fortune feiile qui Ta ren- 
du Divin ; & c'eft elle aufTi , qui a donné la vogue à 
tous ceux qu'on ne cefle de débiter. 

Les prétendues explications qu'on fait des Réves,(bnt 
fi incertainet , que ceux, qui fe mêlent de les donner , 
dém^ntçnt mutuellement les Interprétations les uns des 
autres. Un homme, aïant réfolu de courrir dans les Jeux 
Olimpiques , fongea qu'il étoit légèrement porté fur im 
Cliaf îot tité par quatre Chevaux. Il confulta un Devin , 
qui TaflfiM qv'il remporteroit le prix deIaCoiufè,qm lui 
étoit promis par la VitefTe des Couxfiers. Poui^tre plus 
affi^redesÈvéïiemens, ce même Homme confulta un 
autre Devln> qui lui donna une Répooiè toute contraire 
à la première Prédûflion : 2ie vçiez^vçms pas , lui di^ 
SI, que vous ferez précédé par quatre Omcurrens^ pajque 
quatre Chevaux couroient devoftt vous? Un Fourbe, qui 
fc mélok d^erpràtr les Songea & qui avoit dioUI fon 
Séjour à Pari^ dans le Fauboujtg Su Ger«viin, prédit à 
un Jeune Honune^ qui le coofultpit fur un Rêve dans le 
quel il avoit vt ià Maitrei!è lui mettant une Bague au 
bout du doigt , qu'il Pépoufcroit Wcn-tdt. Un autie îm- 
Jpofteur qui ^meuroit dans la Rue St. Konpré , Pa^Tûnn 
que puifqu'elle ne Im mettoit lu Bagsrtqti'aubQutdi 
doit , il feroil: À la veiUe de l'épQufer , mail que fga 
Mariage n'auroit jamais lieu. En traverfantle Poni-neu^ 
les Révélations, cie la Divinité changeoîent entièrement 
de face. Ne voila-t'il pas un homme bien éclairci i 

H feroit à fouI»i(er , mon (^er IjEuc, que depuis long* 
tem on eiit fév^ement puni tous les Suul Pi ophàlei , 
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qui ne fervent qu^à augmenter la Superitition, & à trou* 
bler les âjorits foiblcs. Je voudrois cependant qu'on eut 
fait grâce à certain Curé de Village , qui fe méloit de ce 
JV^êtier : & cela , en feveur d'un Tour d'adrdTe qui lui 
fervit utilement. Il ctoit amoureux d'une jeune Païfan- 
ne , & ne favoît comment la ranger au Nombre de fes 
Ouailles^ chéries. Margoton, c'ètoît ainfi qu'on appel- 
loit cette jeune Païfanne , étoit mariée depttis peu dé 
jours à un certain GiHot , qui pendant une Année entiè- 
re , lui avoit fait la Cour : & les Dégoûts de l'Himert 
li'ayoient point encor diminué les EmprcflfenïOTS de 
l'Amour. Cela embaraflbit le Curé , qui ne voyoit aucun 
jour à pouvoir contenter fes defiis^ La Fortune Iravailla 
pour lui , lorfqu'il s'y attendoit le moins. Margoton 
ayant fait un Rêve , mais un Rêve des plus épduvaitta- 
hles y dans lequel il lui avoit fcmblé mj'elle voyoit un 
noir & hideux Fantôme , qui perqoit le Seirî de fan cher 
Epoux i dès qu'elfe fut éveillée elle courut fdrt allarmée 
chés le Cure- Monjteur , lui dît-elle , foi recours à 
vous. Je voies prie deine dire ce que je dois appréhender 
pourmôiz Mari, Le Curé , ayant gravement écouté fon 
Songe , (Srhri ayantpris la main d'une faqon qui tetioit 
beaucoup moins du Magicien que dû f aillard , Je ne 
fuis y dît-il, Margoton y vous dijfimukrla Vérité, Un 
grand pirri menace Gil/ot. Je ne coimois qtiunfeulficret 
four garantir fes jours. Hé quel eJÏ4l , Monjteur le C«- 
ré ? répand la jeune Païfanne. Aprettez-le moi. Je vous 
donnerai totet ce que vous voudrez. Je ne veux pour Sa^ 
Udre y repfiqna Te Fafteùr , que votre Cœur , ©* votre a- 
miâié, S'cxpliquant enfuite plus cl'^rement , Margoton 
réfiffer datord à fes Demandes : mais , enfin , la crainte 
des dangers qui menaqoient Gîllot la firent confentir à 
laptopofitron d^ Progiaoftiqueu'P , un^peu plusî^éa- 
Wement qn'AJcefle à ceire de la Kéfurredrort d' Admete. 
Préfentèment , M dit alors lie Cur^, jevakvousexpli^ 
gner votre Songe. Ce fantôme y qptevdus avez vu ^ c*eji 
FEJfait érContrarieté y Jt commun au» Femmes ,. éf <P^^ 
trouble ordinairement là Tyonquilùé des Maris. Pour 
ttnpkber que GiUot tieitfi^ tourmenté , foyez-Ud tou* 

R } jaurs 
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jours founafe ^ fideOe. Akrs vouf tiamrez fbts rien à 
craindre pour fa fanti. L'Exhortation, mon cher Kaac , 
ëtoit exemplaire & paftorale. Auffi produifit^Ile un très 
bon effet dans TAme de Margoton. Grand nurà^ Mr. 
le Curé de vos bûns Avis , lui dit-elle. Dés que f aurai de 
mauvais Sof^es ^ je ne nuatqutrai poinê de vemr vous re- 
voir. Quitte à vous en payer tExpHcation^ en même mon» 
noie ,^ étaujji bon cœur. 

Forte*toi bien , mon cher Ilàac : vis content & heu- 
reux ; & guéri-toi de ton opinion touchant les Songes. 
Je pars demain pour Paris , & je ne t'écrirai que de Uu 

De^LondreSy <e, ,, 

LETT. CENT.SEPTANTE.&.TROISIEAÏE. 

IsÂÂC OMIS) CaraSte y autrefois Habbm de 
Cimflantinafle à Aaron Monceca. 

TA Letrre , mon cher Monceca , fur FAvantnre 
du Chinois amené en France par le Jéfuite Fou- 
quet t y ni*a fait un plaifir infini. J'ai reconnu, dans 
cette Hiftoire plaifknte , mais cruelle pour ce miféra- 
tle Etranger , la Politique de la Société : & je ne doute 
pas , que les Jéfuites ne voulufTent traiter de la même 
manière tous ceux qui ofent s'oppdèr i leurs Dcfl 
feins. S'il dépendoit de ces Révérends Pères de faire 
enfermer les Janfeniltes à Bicétre,& de les y faire fouet- 
ter pour la plus grande gloire de Dieu , le Chinois au- 
roit un grand nombre de Camarades. Dans le fonds , il 
n*y aurait pas grand mal , qu'on fit efTuyer un pareil 
Traitement à tous les Convulfionaires ; & je tiendrois 
ce Remède beaucoup plus efficace pour les guérir de 
leur Folie , que la Differtation la plus belle & la mieux 
raifonnée. Il eft vrai, qu'après avoir fefle les Saflateurs 
de l'Abbé Paris , afin de terminer par là leurs Extrava- 
gances , il ferait affez à propos de châtier les Jéfuites , 
pour les punir de leurs Méchancetez, 

En 
t Voye» la Lettre CXXXV. 
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' En vérité , mon cher Monceca , il eft honteux, que 
dans un Etat aufli bien policé que la France , on foufire 
4ue qudques Fanatiques , & quelques Théologiens 
hargneux & ambitieux « troublent fans cefle le Repos 
& la Tranqidité publique. Je fuis certain , que fi le 
Chinois du Jéfuite Fouquet avoit été inflxuit des Dis- 
putes des Janféniftes & des Moliniftes , il eut em* 
porté dans fon M's , une plus mauvaife Idée des Fran- 
çois. Hé quoi! auroit-il dit : ce Pêupk^ qui fait Ji bien 
fouetter les Etrangers , «*« fas iefens de châtier fes Bon- 
zes ? S*il iffâtoit les Chinois , il changeroit hien de ma^ 
mère, jbt Heu de maltraiter ceux qui viennent chez lui , 
il rendrait la Prêtres , non feulement rejponfahles des fit- 
iifes qtiils font aux Particuliers , num encore de celles 
que font les Idoles quHls dejfervent. St.' Paris fait extra^ 
vc^uir plujteurs Parijlens. Allons , Mr. le Curé de St. 
IVlédard , vous payerez pour votre Saint : vous ferez 
fèfTé fans miférîcorde. StJgnace caufe des Troubles dans 
le Royaume, Culote à bas, mes Révérends Pères : vous 
ferez fouettez d'importance. Si Fon ien frenoit de cette 
forte aux jyhreSeurs des Comédies Spirituelles , on les ver- 
roit enfin cejfer. Tu feis , mon cher Monceca, que c'eft 
âinfi qu'en ufent les Chinois. Les Bonzes rgiondent du 
bien & du mal que font les Idoles qu'ils deffervent : & 
puifqu'ils reçoivent le profit des OiFrandes qu'on leur 
£àit , il eft bien jufte qu'en revenge ils foumiffeiit le 
payement des Dommages qu'elles caufent. Il arrive très 
fouvent , qu'un Homme , qui aiTra brûlé inutilement 
fon Encens devant une fTtatue à laquelle il aura fait plu- 
fieurs Sacrifices , fâché d'avoir inutilement dépenfé fon 
Argent , attaque les Bonzes en Juilice , & demande que 
lé Prêtre réponde du peu d'Egard & dé l'Inattention de 
l'Idole: & TAfFaire eft ordinairement décidée en faveur 
de celui qjïi fe plaint. 

• Soufire que je te rapelle ici ce que tu écrivis autrefois 
toi-même à Jacob Brito , comme tiré d'un Voïage écrit 
par un Jéfuite*. Un Chinois, qui avbît une Idole des 

plus têtues & des plus bifarfes, picqué de la Dépenfe 

R ,4 inutile 

^ * Voyez la Lettre LL 
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inutile qu'ilavok faite pendant long-tems pour elle,&ne 
Youlanl point être la Duppe d'un Dieo aufli malin , Pat- 
taqua en Juftice devant le Cçmfeil Souverain de Pékin. 
Après plufieurs Séances,où les Bonzes défeidirentrido- 
"lelemievxquiki^Bitpûflihle, Tldolâtre gago;» enfin 
ion Procès. La Cour^aàmit égard i la Requiie du Çkmois^ 
^fur cefaifant Juftice^ cmuLawta Pldoky conmte imm-^ 
li dans Je RoUawne , ^un Exil perfetuel ^fou Temple fut 
rq/cy ^ les Bouzes , qtd dejfervomafa Pexfanue , furent 
rigoureusement châtiés s fuuf à eux de fe pourvoir par 
devant les autres Efprits d£ la Province , pour fe faire dé^ 
domntager du Çbatinient q^ils aïooient reçu pour tA- 
ffiour de celui -cL 

Quelques Arxéts du Parlement de Pa^, femblablcs 
^ celui du Souvçcain Conièii de Pékin 9 ramenercHcnt 
bien-tôt la Tranguiiité dans leDipcefe. Carileilpeu 
de Janféniftes , (pâ vouluftentfe confacrer au fèrvice 
de l'Abbé Pari? , s^ils étoient obligés d'être feffes toutes, 
les fois que quelqu'un siuioit de juâes plaintes à porter 
contre lui. A peuie les denier^ des Pères de rOra^^ 
tpire , djes Benédidins , & des autres Paxtiikns de ce 
pxétendu Saint , fufi^roient-i)^ ppur recevoir la quantité 
de coups de fouet que Soient libéralement djftribner 
1^ ÇonvuUionaicesY qui revenus de leur folie, & plaùi* 
d^oient dWoir inutUienifint fiâe, chanté, danfë, cabno« 
le, crié , clabaudé, iSç heurlé , pendant des Années en* 
tieres. Combien de Verges & de Gourmes ne feroient 
|K)int ufer çeus^ qui , apcès avoir Eut pluiàeucs Neuvai^ 
nés, brûlé maintes belles Çhsindelles, & marmoté grand 
npmbre d'Antiennes & d'Orajfbns , pour être guéris de 
leurs Maladips , n'ont pputjta^ rjienpû obtenir du Bien^ 
heureux Paris , i|i^ foi^rd et auffi entêté que l'Idole 
Ghinoife ? 

Si les Janféniftes , mon cher Monceca , couj;oient rîù 
que d'être mal* traités par rapport à leur Saint; je crois 
que les jéfuites , de leur côté n'auroient pas un meil-^ 
l<iur fort, & qu'ils feroient fpuvent punis avec beaucoup 
de fév^ité. Ck>mbien de plaîntqs les Peuples ne ferolent 
IJf JW? contre leur St. Igoace ? Us l'accuferoient d'avoir 

fondé 



Lettres Juives, I^/r#Ci:fXffr. 26f 

fende une Société fouvcrainement ambitieufe , & qui 
n'eft propre qu'à tfoublei^Cous le< Etats. Non feulenient 
Les Ëccléfiaftiques condamiieroient hautement la Mo- 
r:ale de fes Diiciples , mais même une infinité de Partie 
çuliers feplaindroient de ce qu'après avoir été.dixAnç 
de fuite de ùl Congrégation , & avoir fbigneufement dife 
fes Litanies > au0l bien que celles de St. Franqois Xa-< 
vjer, de St. Franqois de Borgia, & des Bicnhçureûx 
homs de Gonz^ue , & Stanirïas Koftka ^ Jeurs Affaires 
4omeftiquçs n'en, ont pourtant pas pris un meilleur 
train ^ & Içur Santé n'en a pas été mieux rétabUe. Sur 
des Grlefe ai^fB graves , il intcrviendrpit Arrêt du Parler 
ment de Paris , quifaifane Jujtice aux plaintes intentées 
contre les jifmtes , ordomteroit qt^ils fuffentfcdfis^ tant 
(^ Collège 4e Louis le Grand qtêau }^^viçiai ^ à la 
Maifon Profejfe , pour être ettfidte conduits, dans la Cou r 
dp If^S&rJjqmtfi y & lâ^ enpréfmce de tous les Doâleurs , 
fu/iigésifQur les Foules^ de Saint Igm^ r & des autres 
Saints ^ Bienheureux de la Société , dont les Temples- 
feraient: rafeaty les Idoles brifées^ ^ les Prêtres cbajfés. 
dfi.Rojaume i fyt^faux dits Jéjuttes de fi pourvoir par 
devait la Cour de Ronte , po^ fi faire dédommager du 
cbaHmmt qiiils auroimt reçu pour l^Jmour de trois ou 
^ptatre Saints tè$9érairement çsf mal^à-propos canomfis. 

Je a:<>i^, mon cher Monceca., qu'un patçil Arrêt fè- 
roj^ungr^d bi^n à la France. Il feroit bien plus utile 
que ceux qu'on fait tous les jours , pour &pprimcr les 
Mandemens de quelque^ Bvêquj^ Janfénifles & Moli- 
niftes , <îui, à l'envi les uns des autres , femblent fo- 
menter les Troubles & laDivifion^ Je ne doujbe pas non. 
plus , que fi l'on puniffoit févérement les. Fautes & les. 
Entéteniqns djes Saints Naz^éens, qui après avoir été 
bien éclairez , encepfèz , dorez, & régalez de Fêtes gai^ 
lante^ & d'exçeUens Concerts , ne font fouvent aoidun, 
co^te de ceux qui leur fnt r^ndu de fi grands, {èrvi^^ 
cçs, on ne vit peu a peu leur crédit tomber entiéranenfe. . 
lous les Nazaréens , dîjns moins d'une année , n'adrefi. 
feroient plu$ leurs Vœux & leurs Prières , qu'à la Dif^i-- 
mtéfçulÇi fiupil diroit un. Capucin, firai rifquerd^ 
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mt faire donmer deux emt cn^ dtEtrwiere par n^pori â 
Monfinar Saint Framçok^ qm , peut être , ifrês avoir 
éii traiU à gogifjfe moquera^ ^dnPr^tre^ ^duSi^ 
pliant ? Veutd ^ ma fiâ^ ie tien ferai rien. Je prierai 
Dieufeul^ ^ je mettrai mes Epaules â f abri de tout évé- 
nement. Les Jéfuîtestiendroiciit bien-tôt le mêmelan- 
gage, & tons leucsPaitiGiiis ne tarderaient guère à les 
imiter. Les Janfenifies même , quelque encétez qu'ils 
foient , ne (erotent point aflez fous pour vouloir fè faire 
châtier : & fi par h^rd , il s'en trouvent quelques-uns 
qui pouflàfTent jufques-là le Fanatifme , leur Énl hors 
de la Fiance , porté par la Teneur de TArrét , rendroit 
bien-tôt le calme à ce Royaume , ferait ceflèr toutes les 
Difputes , termineroit toutes les Fraudes pieufès des 
Moines , & les empécheroit d'en inventer tous les jours 
de nouvelles. 

Lorfque f étois en Allmnagne , un François , avec qui 
je logeois , me raconta quelque diofè d'aiTez comique 
à cefujet „ Il y avoit , me dit4l^ dans une E^iiê d'u- 
ne petite Ville de Languedoc , une Statue qu'on dïoit 
avoir ^t autrefÎMS beaucoup de Miracles : depuis en- 
viron cent Ans , (bit que & Vertu interne fe fut éva- 
^, porée , foit que l'Ëfprit du Saint qui y habitoit autre- 
fois ië fut lafTédecet Etui & eut été fe loger dans quel- 
que autre, elle ne produifoit plus aucune Merveille, 
& fon Culte étoit extrêmement diminué. A peine dans 
le cours d'une Année, bruloit-on cinq ou fix petits 
Cierges en fon honneur ; & les chofes avoient même 
été poufTées fi loin, que plus d'une Dévote paflbit irré- 
véremment devant elle , fans faire la moindre petite 






ut 
•it 
ïî 
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„ Génuflexion. Un Moine fe mit en tête de rétablir la 
„ Réputation de cette Image. Pour cela , il fàlloit quel- 
„ que Avanture miraculeufe , qui annonçât avec éclat 
„dan6 le Public , quelle n'a voit rien perdu de* 
y, fon ancien Pouvoir ; & il rêva long-tems de quelle 
„ forte de Maladie il feroit guérir la Statue. Si ie publie , 
„ difoit judicieufement ce Maitre Moine , que le ^liaisa 
„ guérit les maux des Veux , je me mettrai à dos les Par- 
„ tifans 6f les Prêtres de Ste, Luce, ^ ils nejmanquermt 
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^^ point de ioppofer à la Réputation de mon lniage% qui 
yjiroit à rabaijjfer celle de ta leur. Si jefuppofe quelqiiau^ 
iytre Maladie ^ je tombe dans le même inconvénient. Il 
j, fieft aucune incommodité humaine , qui n^ ait fin Mé^ 
,^ decin dans la Coter Célefte, Je ne puis donc mieux faire ^ 
i^que et attribuer à mon Image le pouvoir de faire cejfer 
yt les Tentations de la Chair. Il ejl vrai v qt^il refie encor 
yfloie difficulté. Ceji que ceux qui viendront prier le Saint ^ 
yypuijjent dans le comnwicement fe figurer de recevoir 
y, quelque ficours. Je me fonde peut-être un peu trop fur 
^ ^Imagination frappée de Gms qui ùffxiront leurs vaux $ 
,,- elle pourroit bien ne produire pas les Effets dont je me 
^^ flatte s 6f le crédit de mon Saint feroit bien-tôt détruit. 
I,, Dans le tems que le Moine étoit ainfi dans l'embarras, 
,^ il fe reflbuvint , qu'il avoit ouï dire à un Médecin de 
,, fes Amis , que le Camphre , porté defTus la Chair, ou 
,^ bû en poudre dans une Lit^ueur , amortifToit les Pa£- 
,> fions amoureufes. Bon! s'ecria-t-il. Voilâmonqffai^ 
yy re. Je remplirai mes Reliquaires ^ mesAgnus de Cam- 
„ phre. J* avertirai qiion ne fera guéri , qi^ autant qtien 
^yfuivant l^ Intention du Saint , on les portera toujours 
yjfur rEJhmac s ^ lorfque cela nefujfftni points êf que 
^ le Tempérament réjtflera à la Relique , f ordonnerai de 
boire une Liqueur camphrée , que je nommerai t Huile 
de mon Saint. Dès qu'il eut fabriqué une aflez grande 
„ quantité de fès prétendus Remèdes, il monta en Chai- 
„ te; & il éleva dans fon Sermon le Crédit de Saint Tur- 
,^ pin infiniment au^-defTus de celui des Saints ordinai- 
„res. Ils fe bornent^ s*écrioit-il , à guérir les Maladies 
„ du Corps i mais St. Turpin énerve gs? détruit les Ten- 
y, tations de PAme. Comme perfonne n'avoit entendu 
pader depuis longtems de Monfieur Saint Turpin, on 
fut fort furprjs de ce que difoit le Prédicateur , qui , 
pour donner plus de force à fon Difcours , affûroit fes 
Auditeurs y qu*il avoit fait lui-même l'épreuve de ce 
„ qu'il avanqoit. Sa prétendue guérifon paffa pour un 
„ Miracle chés les Incrédules mêmes , qui voyant que 
„ le Révérend Pete Anfelme , un des plus lefles & des 
t, plus fringans Cordeliers du Royaume , affûroit être 
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9, aufli tranquille auprès des plos belles Femmes , qiw 
„ le Jefuite Girard auprès de b Càdierei Aufll-tôt acooo- 
9^ furent de toutes parts maintes Dévotes , pour obtenk 
9> la cefTation de leurs Tentations. L'une demandoît que 
>9 limage de fôn Direâenr ne la foivit plus en tout lieu, 
9, & qu'eUe n'en fibt point obfédée dans 1^ momens de 
9, £i Prière. L'autre fouhaitoic pouroif" refifter an pen- 
„ diant qui l'entrainort vers le Perc Prieur. Une troifie* 
„ me îequeroit la force de réfîfter à un jeune AbN ^ qui 
,, s'étoît déjà rendu tellement Maitre des dehors de h 
», Place ^ que fi le Saint ne fàî(bit pas un Miracle dans 
9, vingt-quatre heures , elle étoit obligée de capituler. 
99 Les Dévots ne venoient pas moins «nplorer le fecours * 
>9 de Saint Turpin. Un vieux Chanoine demandoît la 
99 grâce de ne pas céder aux charmes de ià Servante, ua 
99 Juge à ceux d'une jeune $<rf)iciteiie , «i Boiflrgeois 
99 aux Agaceries de la femme de fim Cdflipéfe , & unr 
9, Campagnard décrépit aux avances impudentes d'une 
99 Chambrière auHi infidèle que lubrique. Le Moine di£^ 
99 tribuoit à toutes ces Perfonncs beaucoup ^Agnw q[ui 
9, avoient toibche le Chef du Saint ; * lorfqoe les Agnus 
99 ne fuffifoient pas , il leur ordonnoît de boire tous le» 
99 matins trois cuillerées de fà Liqueur campteée. Ce 
99 Remède ne manqua pas d'opérer chés quelques^-uns ; 
99 6c c'en fut affez pour donner une Vogue étonnante aux 
99 Reliquaires & à l'Huile du Bienheureux St Tùrpin , 
M qu'on venoit chercher de dix Lieues à la ronde. Par- 
ti mi ceux qui accoururent , il fe trouva une jeune Fille 
»y de feize à dix-fept Ans , belle , bien faite ^ & ayant 
« l'air doux & modcfte , mas le cœur exceffivement, 
-il tendre. Depuis plus de fix Mois , certain jeune hom- 
>9 me , nommé Pierrot , avoit eu le fecret d'en obtenir 
îi les dernières faveurs. 11 étoit auffi amoureux qu'il é- 
Mtoic aimé. Cependant uji refte- de pudeur , ou plutôt 
n de craihte, combattoit encore contre lui dans le cœur 
M de fa Maitrefle. Elle fbrmoît quelquefois le dfefTein 
î> de rompre un Engagement qui lui fàifoit appréhender 
>i les peines de l'Enfer ; & prenoit ordinairement cette 
'> Réfolution 9 loifquéllcaffiftoitauPrônc-defon Oaré. 
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y, Tilm dè$ qu'elle étpit de retour diés elle , la vue de 
,, Pierrot) ft Cçê Dîfcour# tendres & empteiTe^^ faifoient 
„ évanouir fes projets. Ayant entendu parler des grands 
,, Alirades qu'opérdit Saint Turpia , elle eut recours à 
„ lui , & alû chercher des Agm4$^ Le Moine , en les 
5, lui donnant , fe fentit frappé d'un Trait mortel : & , 
„ au milieu de fes Antidotes , il avala à longs traits le 
„fianefte poifon de l'Amour. Il fotihaita que les Reli- 
,, quaires n^pperafTent point; &il eut bien-tôt lieu d'être 
„ fatisfait ; car VulgJtm n'ayant de rîen fervi , la jeune 

Beauté vint chercher la petite Pfaiole d'Huile fainte. 

Le Moine fe gaida bien de la lui donner. Au contrai- 
„ re , il avoit préparé une Liqueur propre à échauffer ; 
„ efpérant de pronter de fes fréquens voyages. Elle en 
fit , en effet plufieurs ; & ptr leur moyen , ayant peu à 
„ peu fait connoifFance avec elle , Vouf venez^ Im dit*il 
„ un jour , implorer Jifouvent lifeççurs du Sitint , ^iî 
y^faut que If Démon de Conçupifçence dçmt votés êtes agi" 
yy tée , foit bien tenucç è? ^^ réviçbe. Je veux vowjou* 
„ hger ^ J^il efl pojjible. Venez ce fçir à la porte duÇou^ 
y, vent , à f heure du Surdon. Je voué donnerai wzebou* 
y, teille dans laquelle il y aura double dofe s gf fy foin-^ 
„ drai mimequelque autrg. Remède. Je v0uf ferai obligée^ 
„ répondit la y^mt Malade ; car r Huile du Saint m'efl" 
yy plus md/tble que falutaire» Avant ^en prendre y fau 
yy iendoif que fierrçt vint me trouver > mak àprifent , /r 
,y vais le çperçber mçi*»Knu. Au Diable kSamt ti fin 
yy Huile! s^écxia le Mc»ne en courroux. Jenecroyok 
„ pM travailler pçttr Pierrot. Affe» $ aûesf i ma Fille : 
yypour ffdrhr vos Tentations, vous H^av0Zplusbefiin', 
„ ni ifAffius , ni de Bouteille. „ 

Je ne iai ^ maa cher M^ncec^ , fi l'on feroit en droit 
de punir ce Cofdcliei: 9 au ca$ qu'on e3(er<;&t en France 
ia Juitice à It manière âe$ Chiooi^. H me paroit qu'il 
avQÎt une Excuft ^Z légitime. Vous vemz , pôuyoit4l 
dire, prierh^mâ^vous çonfirver la'Cbafltti y lorfqtte 
vffw fave2 entièrement perdue. St. Turpin a bieH lepou^ 
voir de ^der leS Pus^ekges , mais non pas de les raconu 

modif. Va I>ij{ins0 Sdi^faifiliiuc wt été là tris hkn en 
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,, place. MoM Saint' fiât cejfer les Tentations comment' 
des , concedo ^ mais d arrêter le court de celles où ton a 
déjà fuccombé , nego. 

Porte-toi bien , mon cher Monceca : vis content & 
heureux ; & garde-toi de tomber entre les mains des 
Fouëtteurs. 

Du Caire , ce . . . 

^W* »1» ■••* ^ '*•* ^K* ••▼ *3llt* •«* ••* *•▼ "Jf* *■▼ *«♦ *3[t* *«▼ ^V *«* ••^ '•■* 

LETT. ÇENT.SEPTANTE.&.QyATRIEME. 
Aaron Ma^fCECA , à Isaac Oisris, 

Caràite , ancien B^bhin de Conftantinofle. 

DEpuis huit Jours, mon cher Ifkac, je fuis arrivé à 
Paris, & depuis huit Jours j'examine la Différen- 
ce qu'il y a entre le Cara<flere des François & celui des 
Anglois. Si je reftois dix Ans de fuite dans cette ViUe,ce 
Tcms, quelque long qu'il foit, n*épuiferoit pas les Réfle- 
xions que cette Matière me fournit. 

La première Chofe qui m'a frapé, en rentrant dans la- 
France, <î'a été le Pouvoir des Ecclefiaftiques. JavoLs vu 
à Londres des Prêtres , dont le Crédit-ne s'étendoit pas 
au-de-là de la Porte de TEglîfe qu'ils deffervent ; des E^ 
véques, dont toute la Puiifance confiftoit à régler & à 
gouverner leur Clergé: &j*ai trouvé en France des Ec- 
déTiaftiques extrêmement ambitieux, attentif^ à empié- 
ter fur les Droits des SécuHers formans au millieu.de 
l'Etat, un Etat diitin(% & feparé; des Tirans en Rochet& 
en Camail , auxquels on donne le Nom de Prélats, pref- 
que tous également Ennemis de leur Patrie & de leur 
Souverain ; abufans de leur Rang, qui , par une vieille 
Superftition, leur affûre l'Impunité de leurs Ji'autes ; ra- 
menans aux Droits de4'Eglife les Chofes qui en ibnt lesi 
plus éloignées;perdansfans fcrupule ceux qu'ils haiflènt 
en les accu&nt de Janfenifine ; travaillans fans cefTe à 
détruire T Autorité des Pmrlemen^ « & k décréditer dans 
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rETprit du Prince ces Compagnies toujours attentives à 
fdutenir autant qu'il dépend d'elles les Droits de la Na- 
tion contre les Invafions du Pontife Romain, le Chef, le 
Maitre , l'Ame, & FEfprit des Evêques de France. 

Les Seigneurs & leç Nobles François en général ne 
meparoiflent pas moins diffërens des GentilhommesAn- 
glois , que les Ëccléfiaftiques de Paris le font de ceux de 
Londres. J'ai vu dans cette dernière Ville les Gens de 
Diftindlion attentif à s'inftruire des Intérêts de leur 
Païs,foigneux de conferver leurs Privilèges, étudians les 
Moeurs & les Maximes des Roïaumes Etrangers , régar- 
dans l'Ignorance comme un Dé&ut honteux qui dégra^ 
dé l'Homme & l'égale aux Bêtes, cultivans non feule- 
ment les Sciences mais encor les Arts , protégeans & re- 
compenfans A^ Savans , & liiéprilans les Naticms qui 
penient ft agifTeiit d'une autre Maoiere. A Paris , f ai 
trouvé des Gens,|Uniquement occupez du (bin de leut 
Perruque ou de la rorme de leurs Neuds de Rubans; qui 
ne connoifToient pas davantage les Droits, les Privfle^ 
ges, & les Loix fimdamentales de leur Païs, que les Con- 
vulfionaires la raifon, & les Jéfuites la Bonne-foi; qui 
rpugiffent prefque de favoir Ûre; qui penfent que Pbilo^ 
fophie^ & Pédanterie^ font deux Mots finonimes ; qui fe 
figurent que Des-Cartes , dont ils ont entendu pronon- 
cer le Nom par faazard, étoit Pédant dans quelque Col« 
lege; qui méprifent fouverainement tout homme qui 
paifequHleil quelque plaifir plus parfait, que ceux de 
boire toute la Nuit, de dormir les trois (^arts du Jour y 
& d'étaler le foir une Figure de Poupée (br quelque 
Théâtre, danà le ChaufFoir duquel on débite tout à foii' 
ai& nombre de fkdes PoliiTonneries. 

Ce Portrait, mon cher Ifkac, ne convient point à tous 
les Nobl^ François. On trouve à la Cour, à la Ville, & 
fur-tout parmi les Magiftrats que leurs Emplois forcent 
à l'Etude , plufiêurs Perfonnes qui penfent d'une Façon 
bien oppofée à celle de la NoblefTe en général. Mais, na 
certain Nombre de Particuliers ne décide point di| ^mt 
de la Nation. Pour un Gentilhomme , qui s!'applique en 
France à J^tttde, &quicttItiVefon'£l^rit en l'ornant 

de 
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de ConnoifTance^* utiles, combien n'ycn a-t-il point, xjiil 
paflent toute leur Vie fans réfléchir un feul inilant fut 
quclque-chofe d'avantageux à leur Patrie , ou à FAvan* 
cernent des Arts ? Ceux , qui ont vécu quelque tems à 
Paris , peuvent par eux-mêmes s*étre convaincus , qu'il 
tft peu de Païs , où les jeunes Gens d'un certain Rang 
t'occupent moins à quelqu6«<:hofe d'utile & d'effentiel. 
Leur Vie eft un Enchaînement de Parties de Débauche , 
dans lesquelles , à coup fur, ni le Bien public, ni le leur 
propre , n'ont pas beaucoup de Part Les Nobles , qui 
Vivent dans leurs Campagnes, lîfent volontiers quelques 
vieux Romans. Ceft-là l'Occupation de ceux qui veu< 
lent fe diftinguer. Les autre paifent leuts Jours â cbajfer 
abattre des Pdijfans ^ à ^tgrojfer les Filles de leurs Fer* 
miers , â plaider avec les Cé^et de leur Vilt^es potar quel^ 
qùes jyroits boitorifitpies , ^ à i enivrer les JÛim^nches 
lÊtoec leurs BailHfs, a 

Je trouve, mon cher Ifàac, entre le Peuple Anglois 
& le Peuple Franqois , Une Différence aufli grande dans 
laFaqon de penfer , que dans les Mœurs Se dans les In^^ 
clinations des Eccléfiailiques & des Nobles de ces deux 
Mations. Celui de Paris ck naturellement bon , affable , 
peu enclin à'ia Révolte , aimant les Etrangers. Celui de 
Londres , au contraire , e(t brutal , infblent à l'excès ,' 
idolâtre de la Nouveauté , toujours prêt à Ce foidever , 
haïilant toutes les Nations , atant enfin tous les Défauts 
des Nobles Anglois fans en avoir les Vertus & les bon* 
nés Qualitéz. Je crois ^ mon cher ^c , que pour fbr^ 
mer un Etat qui approchât de la perfedion , il iaudroit 
le compofèr du Peuple Frsmqois & des Nobles An^ois. 
Quand je parle des Nobles , j'entens de t^us les Geiu^ 
qui font au^dfûs de l'Artifàn. Car il eft tel M»:chahd 
àLotIdres, qui faille Droit, la Philofophié , h Politi^ 

Jue , &Cj beaucoup mieux que bien des Geiis » (fù^ eti 
rance , font obligés de pofféder les SGiehC6$ psu: le Pof^ 
t» qu'ils occupent. H efl fis^urel , que chés uhe Natiènf 
QÛ l'îgno#ance pafie pour un Vice parttd M Sdgneurs ^ 
tous ceux qui font daâs un œftain état , tâchant de s'itt^ 
&uire^9 pour fil oMtttc à 1» modo , A ^Mm H^âmë» 

la 
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la^conTidération Ai PubKc. ilaétéitn terris en.Fran.ce> 
^ù il étôit hôntétix d'être i^qrant Chactin cultivoit les 
Sciences , ou au moins vôulott pairbitrc les cultiver. Il 
iemUè que Loms XÏV. ait emporté avec lui , dans lé 
tombeau ÏAmour dès Beîles^Lettrés. A préftnt, il eft 
prefqùe honteux à Paris d'entendre une autre Langue 
Hguè la Françoife ; &^ fi cda augmenté, peut-^trè en 
yiendrà-t^n jufqu'aa Point de n'ôfer apprendre à lû-ô 
iS: à écrire. 

je ne douté pas , mon cher ïfaac , que les Manier 
ïcs méprifantès qu^on a à Paris & à la Cour pour les Vè. 
ritables Sa^ans n'avîlMènt leur E3prit.tx)'rfqué les Hon:- 
lîeurs & les Louanges rfélévent point le Coeur , le Défir 
tf e fé diftinguei- languft , & n'excité plus ces nobles en- 
treprifes qui né ê)nt jamais fbrnléés que par dé grands 
Courages. A qtwifirtent , fè dît uÂ Homme de Let^ 
très méptiïe, les Soin^ que je me dôme ? Je ^avcdlhfani 
tejfe^ fépmjetVuiSante^ jèfa^efkaXneà^^ l'U^ 

tiliti dM PttbHc : & ce rnêniè Public fait pltéf de casctwt 
ffiifirablè Maltntier , dtuH Fermier Giflai engridjfé du 
Sang de là Veuve Êf de t Orphelin j que de %t4s les SavMti 
de Paris eitfeîûùle. Ces Plaintes j ttiôn cher Ifaac , ne 
ibnt que trop bien fondées. Si Reaanïur ôû Cajpnt 
fc'aVîfent dé fe préfentér chés ^belquè Seigneur j ils at- 
tendront des Heures entières dam fon Antichambre ; 
leuf Mérite étant la choife du Monde la plus inutilô 
& unCourtiÊù. Mais , fi un Homme d'Afralrés, jouit 
Tant de cent mille Livres dé Rente parbit , âùffi-tôt il 
eft introduit Par un Abus déplorable , les Riehéfles 
font honôret un Faquin ; & lé Mérité né feuroit rendre 
le même Service à un Hortnéte^Hômme. Il eft vrai^ 
jmon cher Haac , qu'il y a enco^ dés Princes & dés Seii 
gneurs , chés qui la Science & la Vertu donnent feules 
l'Entté'e ï mais , coiîimé je te l'ai dit , un certain nbnp 
bre dé Gens (Dhoifîs ne doivent point êtte regardés com- 
me une Nation eh génétal. 

On ne doit donc pas être furpris, que ces tems né 

jproduifent plus desDès^Cartes^dc^ GaJ/endisydcs Bayles^ 

des Racines , de$ Des-P^à»» > dés Corneilles , 6c des 
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la Bruyère, Lorfque les Fontenelles^ les Voltaires ^ 
& les Montefquious , feront morts , fi le Génie , qui 
domine aujourd'hui à Paris , eft toujours le même, oa 
ne verra plus que des Auteurs tels que les Motdà , les 
Marivaux , & les Jotenmlijies de Trévoux. La Mi{e« 
re , ou l'Envie de médire , feront les feuls Motifs qui 
conduiront les Ecrivains. La Gloire , la louable Am«. 
bitîon , n*entreront pour rien dans leurs Livres. II y 
aura tout au plus quelques Demi<^avans , qui , portant 
le vain Titre d'Académiciens , cultiveront avec foin lé 
puéril Talent d'arranger des Mots , & cherdieront î 
faire des Ouvrages qui paroitront plutôt des Livres de 
Mufîque , que des Ecrits faits pour orner & pour ini^ 
truire TEfprit On y Centira de la Cadence & de L'Har. 
monie : mais , ce fera tout ; & l'on fera fort étonné de 
ne trouver que du Son où l'on devoit s'attendre à trou^ 
ver des Chofesf. 

La Contrainte, & la Gène , où l'on réduit les Gens de 
Lettres , autorifera beaucoup ce Goût dépravé. Outre 
le Mépris qu'on a aâuellement pour eux , on ne veut 
point fouf&ir qu'ils écrivent avec cette Liberté fi 
néceifaire dans la République des Lettres. En travail^ 
lant , un Auteur eft obligé de fe dire à chaque infiant , 
// faut que f efface cette Ptrafe : elle cboquertrit URM^ 
rend Père ReSeur de la Maijbn ProfeJJe. Cette autre me 
f croit foupçoher dfi Janjenifme, Il eji vrcâ qiielle offre uue 
Vérité brillante a PEJfrit : mais , la SaksfaSion de di* 
re une Vérité ne doit pas me faire rifquer £ aller à la Bafi 
tille. Voici un Portrait , que je ferai forcé deji^primer. 
Il dépeint à merveille un Caraélêre général. Cependant y 
fon pourroit en faire uneApplication particulière â MoHm 
Jieur fEvêque ae *** s Ëf je ferois perdu fans reffoterte. 
Ce Trait j qui dépeintjt bien l'Orgueil des Grands y me 
Ttuiroit : je le condamne donc à refier dans ^OublL Mr. 
le Duc ou Mr. le Marquis tel croiroient peut-être que 
foi voulu parler £eux. Cette Exprefjton efi trop bardze : 
elle biejferoit leBatard de TApoticarre <tun de nos Secré" 
taires (f Etat s & celle-ci pourroit déplaire à la Catin 
dejon Valet-de^bambre. Ce Chapitre entier fera encore 

jupri-^ 
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fuprifné : il ni emfêchetoH d^a'Ooir la PenniJJhn ctimpri'* 
mer mon Ouvrage , Êf w»^ feroit peut*itre regarder cont'* 
me mt uitbée :. fy excanhte des Q^JHons Pinlofopbiques , 
doTtt on petu tirer des Cofiféquences poser dicr éditer la 
Pantoufle de Saint Pantaleon , tOsptibis de St* Ignace^ lé 
Baudrier de Cbarlemagn$ ^ ^ qui pis eji la Sainte Am^ 
poule. 

Une Contrainte aiiifi ridicule , jointe au peu de Cas 
qu'on fait des véritables Savans , ruinera peu^-peules 
belIes^Lettres , fi elle dure. Les François, qui vi-* 
vront dans le Siècle fuivant , deront prefque dans le 
le cas où font les Efpaghols aujourd'hui. Ùs n'auront 
à lire , que les Rhapfodies dévotes des Moines , & 
les Romans de quelques Compofiteurs d'Hiftoircs ga- 
lantes. On commence déjà à Paris à s'appercevoic 
de cette trifte Vérité. En èfFet , on ne voit plus psu 
roître , que des Ouvrages , qui n'ont rien d'intéreflant 
que le Titre. Tels font » par exemple las Entretiens 
de la Phnpque du Pire Regnault^ & les Harangues du Pi* 
re Porée ; Harangues écrites d'un Stile tout propre à gâ« 
ter celui de tous les jeunes Gens, & remplies d'Antith&« 
fes ridicules & puériles. Ceft quelque-chofe de bien 
furprenant , qu'elles ayent pu plaire à ceux qui les 
ont entendu prononcer. Auffi font - ils revenus de 
leur Erreur , dès qu'ils les ont pu lire. Qu'y a - 1 - il 
de plus mépriiable , de plus bas , de plus quint« 
eflencié) de plus reflemblant au Sonnet du Poète du 
Mifantrope , de plus éloigné eniin de la Pureté du Lan« 
gage de Ciceron, que l'Endroit où ce Jéfuite parle du 
Séjour de Charles-Quint à Paris ? Lorftpiun Roi^ dit-il, 
jaloux de la Gloire dtun Empereur ^ reçut comme Jbn AU 
lié uH Empereur jaloux delaGloirtdtunRxn,yfemtraJpa 
CQmmefon And , taccrnspa^ia comme fin Camarade^ li 
cmgédia comme fon Compagnon , mit fa Main fidelU . 
dans fa Main infidefle , gf aima mieux paroitre crédu^ 
le queparjwe^ rEurope vit une Prfuve de la Bonne*Foè 
des François *, Depuis les Pitaies , les Sirmmds^ les 
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tourdaloues ^ & les Damels^ les Jéfaites n^ont plut 
produit que des Auteurs médiocres , ou de la denûére 
CiafTe. Ils le connmfTent bien eux'^mânes. Ceftcequi 
les excite à décrier les véritables Savans. Leur JaloiiGe 
feroit moins forte , s'ils avoient encor de Grands-Hom^ 
mes à leur oppolèr. Il peut fort bien arriver qu'un 
jour ils en ayent plufieurs , qui fe formeront dans les 
fuites. Alors , ils changeront de Maximes : & , reve« 
sant à leur ancien Sentiment, ils condamneront le Goût 
& le Sdie de leur Père Porée , & défavoûront prelque 
tous les Ouvrages d'un nombre de Barbouilleurs, qu'ils 
adoptent aujourd'hui , & qu'ils prônent comme deâ 
Merveilles. Cependant, ils auront caufé un très grand 
Mal dans la République des Lettres , Se leur Envie d'y 
tlominer aura prefque autant nui à la Raifon , au Bon* 
Goût , 6t au Sdle , que les Ecrits &des & puérils de 
quantité d'Académiciens d'Aujourd'hui. 
J'eus une afTez plaiiànte Converfation Pautre jour avec 
im de ces Meflieurs. Vousvenez^ ïn&dïtA\^ depuis peu 
dAf^letenre^ Oferm^jevom demander en quel Etat y 
font hs Sciences ? e//px jr^cwi^ , répondis-je , portée à tôt 
tris bcmt Point* On a entièrement bamti des Univer/ùez 
de CantMge *& cl Oxford les Vijions^ics Chimères des 
ScholaJHques^ ^ fony explique ks Ottvrages de Locke êf 
de Ntvpton* Il ya à Londres et excellents Poètes^ qui écri* 
ventfter des Matières utiles aux Hommes» Aux Cbar* 
mes de la Pviéfie tillujbre Pope joint les Injtruâlions de la 
pltesfoge Philofqplne^ On r encoure chis lui Homère ^ 

Ph^ 

tuméfia cum ke» amuhts tmperatorem amutum esfcepit 
taHlJfétem^^ampleoMS eJiutAmicum^ comitatus ejt ut 
Sodalmt , demifit ut Socium^ data in Dexteramfalkcem 
confioHti Dexterâ^ maluitque videri malê o'eduhis quant 
tnalèfide^. Garoli Porée Orationes. Il y a un ridicule 
inei^pimiriiile^en Franqois dans ces dernières Paroles : 
iHaiuitqtt» ^ideri maiè credulus quam malèfidelis. Ceux 
qui* entendent le Latin fenrirônt aifément tout le Puéril 
de l'Antithéfe de malè credulus 8c nuilè fidelis. Un pareil 
Jfiade:Alû£$*a&fesaitpa$paràQnnabl«à un Ecoliex). 
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Plattm réufzis enfemble. Tcott-fis pour ài Po'éfie jhu 
gloife , reprit notre Académicien. CommerU , tant pis / 
lui répondis-je* Et pourquoi , ^l vous plaît P Ceji , 

!)0iirfuivi^t^9 ^on ne peut jamais parler bien purement^ 
orfqiioit traite des Matières Pbilofoptiques. Du- tnoint 
en eji^lahtfi dans la Langue Françoife.^ Tous^cçs or, 
tous ces car, qm précédent les Çoncaifioni des Argwnens , 
f^ ndlle autres Mots de cette Efpéce^ écorcbent les OreiU 
ks. Un Académicien doit fe fixer à écrire des Aoantu* 
res galantes ^ des Lettres amottrcufes^ des Vers pqfflonnez. 
Jjorfqt^l liapas le Çttwr tendre , il peut ^bccuper à PHif- 
toire i pourvu néanmoins que f es Ouvrages ne contiennent 
pas plus de deux Volumes in douze. • U efl hfipojjible 
ijtépwperfes Ecrits , quand on va jufqt/au troifiémc. Jai 
mis au jour , il y ajîx Mok , un livre de cinq cens Pa- 
ges ^ que foi poli ^ recorrigé pendant neuf Ans.. AuJJi 
eà-^e heu £ttre contenta II rty a que trois & , deux 
• wsds y &.un&i dans tout mon Ouvrage^ Xejfére à la 
Jiconde Edition de faire en forte de f$(^primer un mais, 
^ deux &. il me faudra , ponr cela > refidre une Quin^ 
zaàie de Pages ^ Je t^aurai point de Regret à ma Peine » 
j(? je puis exécuter mon Bejfeink Quelefi ^^o«c demaiK ' 
dai^eàPAcadémiden, ce livre donp vous atoezfifcert 
é$uré le Stile? Ceji,^ me dit-il , un Recueil desMsodn^ 
guçs ^ des Complim.ens de. Fétiôtation que fid pronon* 
ces dans l^Acàdâme ^ lors de la Réception de plufieurs 
Jkfembresi^ Il y 4 douze Difcours.. ITon trouve dans tous 
tElt^e du Cbimcelier ^uier ^ celui du Cardinal de i^V 
ebelieuy Ê? ^^^«^ ^^ Louis XIV. Je vous félicite^ répon- 
dis^je:à cet AQadémi;iQieiipiirifte, Savoir paffi neuf Ans 
à Supprimer tout les& tous les igaia de ces douze différent 
E'Oges^ Voilà tm tetas bien employi^ un Travail forùi 
toile à la Société civile , ^ à ^Avancement des ScienceSi, 
llefipourtantàfoidMÙterpourlaRjépuMquedes Lstpref^ 
que le Stik de ceux qu^un mais ^tmêc épouvante , m- 
femporte pas fier celui desjki^tédxxx^ des Sarafiiis, de& 
Peliffons , ^ des Patrus* Je laifBd enfùîte mon Aca- 
démicien y qui me parut très Ic^dalifé , & dé moa 
Sientiinent., & de.maF]:^çbife à le lui dirc^ 

S î For 
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Porte-toi bien , mon dier Ifaac î vis content & heu* 
reux ; & compte de me revoir bientôt. 

Be Paris , c^ . . . 

LET. CENT.SEPTANTE-&- CINQUIEME 

• • ■ • 

AaRON MONCECA , tf ISAAC OnIS, 

Caraste , ancien B^bbin de Conjlantinofle, 

JE fus hier, mon cher Ifaac, vifiterunjéfuite qiic 
fai vu quelques fois chés le Chevalier de Maifin. Il 
cil poli , aimable , doux , enjoué dans la Converfàtion ; 
& f ai cm qu« je ne pou vois me difpenfer de lui donner 
des marques de mon eiHme , & de lui offrir mes fervi- 
ces auprès de fes Confrères établis à Conftantinople. La 
Charge qu'il occupe , dl une des plus confidérables de 
rOrdre. Il eft Principal du Collège de Louïs le Grand , 
c'eft-à-dire , premier Dirééteur de tous l^s jeunes Gens 
qui y font renfermez , & des Régens qui les inffa^fent 
Je t'avoûrai , qu'outré la politeife , la curiofité eut beau* 
coup de part à ma Vifite ; & que je fus charmé d'avoir 
un prétexèe d'examiner la manid-e dont les François les 
plus difHnguqp font élevez pendant leur Jèundfe; 

En entrant dans le Collège , j'aperçus un grand nom- 
bre d'Ecoliers fort empreffez à feire Cônlkuire un Théâ- 
tre aij milieu d'une Cour. A quelufage , mon Révérend 
Père , demandai-je au Jéfuite , dejiine^t^cm cet Edifide ? 
„ Ceft , me ^*/-i/, pour la Tragédie que doivent bien- 
,> tôt repréfenter nos Penfiônaires. Il &udra que vous 
„ aflifties à ce Spectacle. Ceft un des plus beaux de 
„ Paris. " Hé quoi! repliquai-je : eji-ce que vous êtes 
ûbargé du foin de former des Sujets ^ofves à reUtplaeer 
€eux qid viennent à moiurir à la Comédie Frangoife? Jct^ 
vois cru , que vous fietifeigniés que des Sciences utiles, 
Jevois àpréjha , qt^il rfefi aucun Art , ^ aucun Mé- 
tier ^ pour lequel vous fi^ayés desMakres, Pmjquevous 
élevez des Comédiens , vous avez fam doute auffi des 
McoH&s^danfentJur la Corde? ^ Cett« 
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Cette Demand&fit beaucoup rire le Jéfuitç. „I1 eft 
^, aifé de s*appercevoir , me dit4I , que vous ne con- 
^ncHTez point encor les Ufages de ce Païs. Nous fàî« 
„ fons déclamer en Public les jeunes Gens , pour les ac« 
,, coutumer de bonne heure à prononcer un' Dîfcourft 
9, avec grâce. Ce ne font pas des Comédiens , que ixous 
9, formons , mais des Orateurs , des Avocats , & des 
„ Prédicateurs. " limeparoit^ repris*je, quejîâejilà 
tfotre but , vous prenez une tris maiwaife Routé pour y 
parvenir* Are Heu de faire déclamer deux Scènes â^wte 
Tragédie^ à un jeune Homme que vous iîevéz pour le 
'Barreau , faites bd réciter un Plaidoyer de Patru : @f 
faites apprendre les Sermons de Bourdaloue , ^ iesOrai*^ 
jons funèbres de Mr. de Meaux , aux Ecoliers que vom 
deJHnez à la Chaire. Qtfa de commun le'Defejpoir <£Her» 
mione avec la Science du Droits ^ quelle aj^nité y à-tM 
entre les Fureurs £ Or ejie 't ^ les Uvres Saints ? UaiU 
leurs la manière de déclamer des Vers eji entièrement op» 
pofée au Ton modejie ^ édifiant que doit ODoir le Prédit' 
eateur^ ^ à la Prononciation fimple^ naturelle ^ mais 
tnàle ^ nerveufe^ que le Barreau demande, Croyez-vous^ 
mon Père , quejt du Frêne * montoit en Chaire , il eut 
Pair bien grave &bienperfua/if? Ilmefemblè que je k 
vois i tournant Us yeux méthodiquement^ lorgnant Om 
tnoureufement le Portrait de la Sainte dont il fait lé Pa^ 
négirique , @* débitant f Eloge de Ste. Geneviève , comme 
celui deZdirc, Je nepenfepa^ non plus ^ qtionfitde Ut 
CauJJtn t un meilleur jhocat^ ^ de du Frêne un Pré-m 
dicateur. Suppofons pour un injiant , que cette fajnac* 
fe MMce , revêtue £une Robbe 'de Palais , ^portant 
en/es mains un foc de Papiers , plaidât devant le Par km 
ment. Ses yeux chercheront à gagjner le cour defes Juges : 
^ fon cœïtr f attendrira fur le fort de fa Partie , quelle 
plaindra dans le mhne goût qii Jndromaque pleUre la 
$erte de fou Fils. Mais à quoi tout cela fen-vira-tÀl ? 
A rien , ou tout au plus à faire dire aux Juges t Voilà 
un petit Bon-HonUne , qui refTemble afTez à Golombine 

S 4 Avo-. 
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Avocat poiui: & contre , tant p%r Tair du Vifàg^, que paii- 
la faqon de phider» On en aurolt pu faire un joli Opmé-». 
àien. Je crois ^ mon Fere, ^ qtHl eit eft de ntême des Orcu-^ 
ieurs que vQpu formez. Ils fe r^ffenteut toujours du, 
XH^e du Collège, 

,, Ce que vpus dites , répoiidit le Jéfidie , n'eft point 
^, ËÎns fondement Mais , fi no^s fàifions prononcer des 
,, Plaidoyers & des Prédications à no3 Ecoliers , qui eft< 
5, ce qui viendroit les entendre T Nous perdrions TAgré-. 
,^ ment & le Fru if de voir les ^ins que nous prenons de 
jy leur Inffccuqlion , applaudis par tout Faris^ Tout le 
„ Monde ne penfe point auffi fplidçn^eiu que vous. B 
^ efl plus utile , pour la Gioire & pour l'intérêt de nô- 
yt tre Société , de ne former quç des Prédicateurs & des;, 
5j Avocats Comédijens , que de faire d'excellçns Ora- 
^ teurs , qui n'accréditeraient p^^nt nçi^e ÇoQége dans^ 
3^ rE§)rit du Peuple. Quand unTJommepl^e , les Ju^. 
5, ges nç vont point demander , A-P-il été élevé aux Jé-^ 
riJuUes ? S'il parie bien , nous n'en avons point la Gloi^ 
5, re. il en eft deméme d*un Prédicateur fuivi & aplaiK 
1, di. Sea Auditeurs ne s'embaraffent guère de l'Endroit 
„ où ii a étudié. " SclqiiceUe mfixime ^ repliquairje , Û 
nteparqit , mon River end F ère ^ ^ue vous devez accom^ 
ipoder toutes les InJhruSlioiis que vous donnés à vo^ Ecot 
tiers aux intérêts de la^ Société s 8? ^^ ^J^ ^ ^ doit 
entièrement en décider. „ ÇoHjme cçt intéçét » reprit le* 
3, Jéfmte , fe trouve joint à celui de la Religion , noua 
5,, ne éifons auçime difficulté d'y rapporter tout^ les.^ 
5^ Etudes de nos Elevés. C'eft une Vérité reconnue par 
^, tout bon Cadiplique, c'eftàr4ire, par tout Homme 
„ attaché au Saint Siège, qu'il faut baxmir , pu du moinS; 
5, décrier toutes les Sciences, qui accoutumant i'Efprifr 
5, à raifonner avec trop de hardiefTç , ^ à approfondi^ 
5, les chofes , le çonduifent iafenfjUbiçmenI a rejetter» 
5, certains Points de Docî^rine quiparoiflent contraires à 
5J la Raifon & à la Lumière Naturelle ; mais qui n'eii 
„ font pas moins des Articles effenidels à k Foi. Tel% 
„ font ceux delà Croyance de l'Infaillibilité du Pat)e ,. 
j, de la Néceflité d'exteo^EÛner par h fi?r & par le feu 
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^, tous les Hérétiques , ^ de t^nir pour tels tous ceuie 
„ qui ne font pas les Fajrtifans de la Société , qui efl ki 
„ plus ferme Soutien de FEgUfe. " Ces Maximes , rén 
pondistje , mon Révérend Père , font Jî oppojees eaux No^ 
fions ^ mtx comtoijjançes qiion îf acquiert qu^ par un 
Pbilojhpbie , que j^ pe penfe fas ^tç vQS El^es ?y ap-* 
fHqueut beaucoup^ '* 

„ Nous avons , repartit hjéfiâte , entièrement ban- 
9^ ni de nos Collèges tous les Ecrits des Fhilofophes mo-^ 
, j dernes. Nous infinuons à nos Ecoliers , que les Des-. 
„ Cartes , les Lookes , & les Gaffendis , n'ont été que 
,, des Génies médiocres , & qui ne doivent leur Repu-. 
„ tation qu'à TAmour de la Nouveauté. Nous traitons 
„ même ces Auteurs comme dçs Gens , ou fufpeds, ou 
,, convaincus. , d'Héréfie : & il n'eft aucun de nos Ré-. 
^, gens de Philofophie , qui , dans fes Cahiers , ne ré-* 
„ pande çontr'eux plufieurs Inve<Mves. Ainfi à la feveur 
„ de ces Préjugés , nous leur otons tout crédit dans TEft 
„ prit des jeunes Gens. " Mais , demandai^je au Jé-t 
fuite , qiieile ejl donc la Sj^ence que voué; enfeignez foui 
le Nom de Pbriofopbie ? ,, Nous expliquons , repritMy^ 
,, les Dogmes des Péripatétieiens & des Scholaftiques/^ 
f^oi y disrje , mon Père , votif ren^HJJez. rEJ^rit de vos 
Écoliers £im nombre infîm de Pu&rilitez abfwrdes , iju. 
intelligibles y Çc? impertinentes ? Pendant des Armées en^ 
tieres , vous occupez de jeunes Gens à tEtude des Formes 
fubftantielles , des Aparté Mentis & Rçi , des fécondes 
Intentions , des Argumens m Barocp , in Barbara , in 
Baralipton? Je ne nf étonne plus yji^ dès qt^ ils font en^ 
trez dans le gyand Monde , ils ont itn mépris infini pour 
tozit ce qt^on appelle Philofophie , ^ /ils regardent com^ 
pie des Pédans tous ceux qui /y appliquent. Il eji impojjî^ 
ble qiiils agiffent autrement ,• ^ ils nepetwent juger '£u^ 
ne cbofe , que par les çonnôiffhnçes qz^ils en ont. Et queU 
Impitoyable comioiffance leur en donnez-vous l Dm-s-en^ 
avant , lorfque fetttendrai un François méprifer r Etude 
(le la Pbilofopbie , je le regarderai conum tm Homme à 
qui ton i/auroit jatnais fait boire que du Vin gâté , 
6f S?^ cr(^ant tous les différent Vins également tnau^ 

S s ^^^'^ 
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vak^trcàkmkdeFotu^de ViJîOitàires ^ èetce qui ïm» 
roient les Vins deSnurgogfte ^ de Cbânipaffu. „C^ 
„ ce Dégoût, repHqua le Jéfiàte^ quevoos condant- 
„ nez fi fort, que nous tâchons de donner à tous nos 
„ Ecoliers. On afTûre par là leur Salùt ,* & la Glqira de 
„ la Société. Depuis long-tems , nous nous fommes api> 
5, perçus, que les Sciences ne fervent qu'a rendre vains 
„ & orgueilleux ceux qui les pofTedent Elles ont fait un 
„ mal infini aux Jéfintes & a la Cour de Rome. Les 
„ Laïques , fur tout , qui fe font diflîngués par leurs Ta- 
„ lens , b font prefque tous fignalez par quelque coup 
,, qu'ils ont porte à la Société. Le Préfident de Tbou Ta 
„ flétrie cruellement dans bien des endroits de fon Hif" 
„ toire. Dans fes Recherches , Pàfqtder^ pouffé les cho« 
„ (es encore plus loin. Quel mal n'ont pas fait aux Je- 
„ fuites les Pafcals , les Antâuds , les Vicoles , les 
„ Qgefitels , &c. Ce font là les fuites pemideufes de la 
„ Science des Laïques. Si tous ces Gens là avoient été 
„ auffi ignorans que le font ceux qui' font élevez dans 
„ nos Collèges , ils ne fe furent jamais avifez d'écrire 
„ contre nous,ni d'attaquer lé Chriftiaiiifineenofienqant 
9, la Société. La Religion & notre Intérêt demandant 
>, donc quon aviliffe les Sciences , pouvez-vous trouver 
9, étrange , que nous décriyons fi fort tout ce qu'on ap- 
5, pelle Philofophie moderne ? D'ailleuts , c'éfl: celle 
3, qu'enfeignentnosEnnemis.capitaux. Les Régens O- 
„ ratoriens expliquent dans leurs Collèges les Ecrits de 
„ Des-Cartes , & Mallebranche a été un des plus zélez 
,^ Difciples de ce Philofophe. Nous ne voulons avoir 
9, aucune reflemblance avec des Gens dont nous cher* 
9, chons à noircir toutes les Acftions. Nous avons contre 
9, Des-Cartes de très juftes fujets de haine : tous les' 
9> Solitaires de Port-Royal ont été fes Sedtateurs : .&' 
9, pendant un tems, Cartéjîens^ Janfenifies^ jbtti-Jé^ 
,y fuites, ont prefque été des Mots finonimcs. Nicole 
,5 étant un des Auteurs de Y Art depenfer, voudrie^vous ' 
5, que nous avouaflions que la Lo^que d'Ariftote n'eft ' 
„ point parfaite ? Ce fèroît louer un de nos plus dange- 
9, reux Ennemis : ce feroit avouer , que Port-Royal a 

«pû 



Lettres Jui VIS, Itf^TtfCIJCïr. 283 

„ pu produire un bon Ouvrage ; & nous Ibutenons pu- 
5, bliquement un fentiment contrair«. Il n*a pas tenu à 
„ notre Père Bouhours de prouver,que tous les Ecrivains 
„ de Port-Royal ignoroient la Langue Franqoife. Il a fait 
„ tout ce qu'il a pu pour cela ; mais le Public obftinc 
„ n'a point voulu revenir de fa Prévention. „ JecroiSy 
mon Pcre , dis-je alors au Jéfuite , que le Bejfein du 
Père Boitbours étoit aujjt chimérique^ que celui de prouver 
aue les Allemands nepouvoient avoir de PEfpit, Cela me 
Jeroit fotcpgonner , que les livres que quelques Savons de 
cette Nation ont écrit contre les Jèfuitcs , font p-ef que 
aujjibons que cetix de MeJJîei&s de Port-Royal^ puifqtCon 
les tr^ittoit approchant de la même'maniere. Mais apro-> 
pas de Livres de littéraire , \e vous prie de niaprendre , 
pourfuivis-je , de quelle façon vous infhruifez vos EcO' 
liers dans les Belles-Lettres, „ Comme cette Etude , re- 
„ pondit le Jéfuite , n'eft point auffi dangereufe que ceU 
„ le de la Pmlofophie, nous leur expliquons les Ou- 
„ vrages des Auteurs Grecs & Romains. Nous tâchons 
„ cependant de leur donner beaucoup plus dé goût 
„ pour les Poètes , que pour les Hiftoricns & cour les 
5, Orateurs. " Eh ! far quelle raifon , repris-je , mon 
Éévérend Père , tenez-vous cette conduite ? „ Cela eft 
„ encore utile , repliqua44l^ à la Société & auChrit 
„ tianifine. Un Homme, qui au fortir du Collège, s'oo- 
5, cupe pendant le réfte de fa Vie à lire les Ouvrages 
„ d'Horace, de Virgile^ dQ Catulle^ d'Ovide^ dc*Jia- 
,, venais &c. , ne court aucun rifque de devenir Hére- 
„ tique , ni de paiTer de la Leâaire amufante de ces Au- 
„ teurs agréables , à celle de quelques Ecrivains d^ge-^ 
.,, reux & féduifleurs. Si après avoir lu les Poètes La- 
3, tins, il parcourt les François , Corneille^ Racine^ là 
5, Fontaine , Molière , & cent autres, ils ne le rendront; 
„ Ennemi , ni de la Société , ni de la Cour de Rome. 
5, Mais , s'il prend du goût pour lés Hiftoriens , après 
,, Thucidide^ Xénophon^ Tite-Iive^ Salufie ^ &c. , îl 
55 ne manquera pas de lire de Thou , d*Aubigné , Meze^^ 
„ rai , Puffendorf , Bayle , Rapin-Thoyraf , &;c. ; & 
I, quel rifque ne couct-il pas ? Quelles impreffions rm 

„ peuvent 
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„ peuvent point lui donner des Livres aufli dangereux ? 
,) ta feule Hiftoire du Fréfident de Tbou eft capable de 
,, donner de Thorreur pour les Jéfuites , & de détruire 
„ dans FEfprit le plus prévenu , les préjugés de dix Am. 
,, de Ck>llége. Il eft vrai que , pour obvier à eet incx>tu 
„ vénient autant qu'il eft poffibte^ nos Pères ont eu foin 
„ de compofer quantité de Livres où la Vérité eft mife 

4, dans tout fûn jour. Mais les Janféniftes d'un côté , & 
9, les Froteftans de l'autre , & même , qui pis eft, beau« 
,t coup de Moliniftes , qui fe di&nt bon Roïaliftes, ont, 
,, fi fort crié contre ces Ecrits , qu'ils les ont entière^ 
,9 ment décréditç^, excepté chez les Ames dévotes, que 
„ nous dirigeons , & à qui nous en ordonnons la Le« 
„ dure conune un Frefervatif contre les Médifànces de 
,> nos Ennemis. Car les chofes font ai^ellement poud 
), fées fi loin à cet Egard , quQ , parmi bien des Gens ^ 
), Madmboug & Impojieur , Jouvenci & MetUeur , font 

5, des termes fmQnimes. ** Je vous av^eerai , mon Percy 
idis^je au Jéfuite , que fai trouvé bien des ferfinnes qui 

Îenjoient de mime^ M^ ^Avetent-^lles fa>i raifon? Et 
laimbourg . , . , „ Maimbourg , reprU le Jéfuite , eft 
,, fort exadt ; & l'on revient peu à peu de la fkuffe opi^ 
,, nion où l'on étoit. C'eft une Vérité certame , que la 
,, maiivaîfc;^oi , qii'on a fl ha\;itement imputée à cet 
„ Ecrivain , étoit le partage de fes Adverfaires. Dans 
j, deux cens Ans d'ici , fon Autorité fera fans doute do 
„ ti;ès grand poids ; & Ton verra de quelle manière noa 
„ Pères fauront alors fe fervir de fes Ouvrages. *^ 

Comme je vis, mon cher ICkaç , que le Jéfuite pre- 
noit feu , & défendoit avec chaleur tous les Hiftoriens 
de la Société , je ne jugeai pas à propos d'inftftier plus 
long-tems fur le peu de croyance qu'on devoit leur ac^ 
corder. Je me contentai de lui demander quelle étoit la 
raifon qui leur feifoit donner peu de goût à leurs Eco- 
liers pour les Ouvrages de Ciceron , & des autres Ora« . 
leurs? „Nous nous fômmes aperçus, merépondù^ilj, 
n ^^ généralement tout ce qu'on appelle G&as de Rob^ 
^, be , Fréfîdens , Confeillers , Avocats , (ont peu por-* 
a, tez pour la Soâété^ l/Etud^ de l'Eloquenge conduit 

/^ordi-* 
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y^ Ordinairement au Barreau : & dès Wun Homme â 
^, embrafle ce pard ^ il fe fourre dans la Cervelle milld 
), idées chimériques , auxquelles il 4one lô Nom odieux. 
>, dé Privilèges du Clergé , de IJbertez de tEglife GalH-^ 
9, cane s & u fe dévoue totalement à la Gloire des Par-« 
), lemens , les Ennemis mortels de la Société & de }a 
), Cotir de Rome. Ainfi nous ne mettons les Ouvrages 
)> de Clcéron entre les mains de nos Ecoliers , que par« 
)^ ce que nous ne pouvons pas nous en difpemel'. Pout 
^y tn diminuer le prix , autant que àous le pouvons ^ 
), nous louons beaucoup certains Difcours Oratoires dd 
), quelques-uns de nos Pères , qui n'ayant rien de com« 
>, mun avec l'Eloquence du Barreau , approchent fort 
), des heureufes Saillies des Poètes Italiens. ^^ Vow efà 
revenez toujours à la Poiéfie , répondis^je ait Jéiuite ; ^ 
^jene ni étonne pku que vos Penfîomudresfoiefttjî fort al^ 
taebis au Théâtre Jur lequel ils doivent repréfeùter votre 
Tragédie^ Je conçois mime que vous aùez très granule roi^ 
fin de les occuper cdnp. Car il ejl bien certait^y que tcou 
dis qtéils feront les Omtidiens^ ils He fongeront jamak 
à eorhpofer des livres nuijîbles à la Sociétéé 

Que penfes-tu , mon cher Ifaac , d'un Peuple chéa 
lequel les Gens qu'on deftîne aux premiers Emplois de 
l'Etat , après avoir paile dix Ans dans un Collège , n'y 
ont acquis que le mai^e talent de (avoir déclamer quel*- 
que Scène de Tragédie 1 Ho ! la fage Nation ^ que cd^ 
le où le Magiifarat recroît la même Education que le Far« 
ceur & le Baladin ; où le grand Seigneur ne connoit deg 
Privilèges de fa Nation , que ce qu'il en apprend dand 
Corneille : où léGentil^homme & le bon Bourgeois ne 
fevent, dcl'Hiftoire, que ce qu'on veut bien leur ea 
faire lire , dans quelques mauvaifes Compilations drdil 
iees exprès, ou dans Mariana & les autres Jéfuites} 
où l'Homme d'Etude compofe fa Bibliothèque des Or(d* 
Jbwx du Jéfuite Por^e , dts Réflexions du Père Rapinfur 
f Eloquence gf /a Pbilqfopbie , dcô Po(fies du Père du 
Cerceau , & qui pis eft , des Jo^mausç de Trévoux f 
Quelle Gloire une piareille Nation ne doit-elle pas eQ>é« 
ter d'acquérir enf peu de tems , à l'aide de femblables 

Secours ? 



a8^ Lettres Juives, Irf/rfCIXXF/, 

Secours ? Piaiiànterie à part , mon cher Ifaac , je plain« 
drois beaucoup les François, fi les maux que leur eau-* 
fcnt les Collèges des Jéfiiites , n'étoîcnt. réparez par la 
bonne Education que reçoivent quantité de jeunes Gen» 
dans d'autres Collèges , dirigés par de très habile^Maî« 
&es. 

Porte-toi bien , mon cher Ilàac : vi content & heu- 
reux ; & atten-moi dans peu de tems. 

De Pûoit , cf . . . . 
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AaRON MoNCECA, â ISAAC Onis, Ct- 

raïfe, ancien l^^in de ConJlantinofU. 

J'A I pafle un Jour entier , mon cher Uaac , fans 
en employer un feul Inilant à quelque-<;ho{e d'u« 
tîlc: j'auroisprefque envie de dire, que j'ai pafle un 
Jour fans penter , & fans m'appercevoir que j'avois une 
Ame capable de réfléchir ,• & voici comment. Le Che- 
valier de Maifin me propola la Semaine paiTée if aller 
diner avec lui chés un Seigneur de fcs Amis. Cejl tôt 
fort bon Ijtfant , me dit-il : if aime la Joie & la Bojnie^ 
Cbére. II ejl vrai , que fa façon de penfer ne i accorda 
gjuére avec la vôtre. Mais , on nepetd pat trouver tou- 
jours des Sages ^ des Pbi/ofopbes, Il faut iaccontntoder 
a tous les differexs CœraSères^ Çcf en tii'er le meilleur Far-^ 
tiqiionpeut. Faites comme moi: je tache de mettre à 
profit le Commerce de tous les Hommes, Il ri en tieji point, 
cbes lequel on ne rencontre quelque-cbofe et utile. Un 
Petit'Maitre a quelquesfois des Vertus inconnues àplu^ 
fieuTs Savons, Séduit par ce Difcours impo&nt , je me 
laifTai conduire chés ce jeune Seigneur. Il étoit une 
Heure aprèsmidi lorfqùe nous y arrivâmes. Eft4l jour 
chés le Comte ? demanda le Chevalier de Maifin. Oui , 
Monfieur , répondit un Valer-de-Chambre qui nous fit 
entrer daiis T Appartement de fon Maître. Nous le trou- 
vâmes 
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Vjàm^ dans fon Lit; & le Jour qu'il y avoit chés lui coii'* 
fiftoit dans une foible Clarté , qui venoit d'une Fenêtre 
tant {bit peu entr^ouverte. Surpris de l'Air trifte & 
lugubre qui régnoit dans cette jChambre , je crus que 
celui , qui s'y tenoît couché à une pareille Heure , de- 
Toit être malade. Je me préparois donc â me reti- 
rer , lorfque j'entendis une Voix languiff^nte & effé- 
minée , qui , pouvant â peine percer les Rideaux du 
lit, difoit: Efi-cevàtiSy mon cher Cbevcdisr? Je me 
fuis couché à cinq Heures , ê? ^o*^ avens bà excejjhe" 
tnent. Si cela continué de même , je doute que jepdffi 
y ré/tfter hng4ems. Vous êtes un Débauche , répondit 
le Chevalier ; vous ruinez votre Santé s ^ vous regrette* 
rez un jour de taooir prodiguée, fiue veus'-tu^ monfau^ 
vre Chevalier ? reprit le Comté ; je ne fuis point Philo* 
fophe amjt que toi, J'ufe de la Vie. Il en arrivera ce 
gtCil potirra. Nous avions à foufer cette nottuelle Ac* 
trice -i qui joue le Rolle (fEglé. Mà*foi\ dejl une ai" 
tnable Enfant , quifejfe ànterveillefon Vin de Champa* 
gne^ Nous avons fans doute joué tôt mauvais Tour au 
public i car, je fuis bien trompé Ji elle ace foir la Voix 
fonrtclcdre. Il faut pourtant que nous allions à r Opéra 
four P applaudir. Je ferois fâché que nos Sotipez hdpor* 
taffent Préjudice, 

Fendant tous ces Difcoun, les Rideaux du Lit reftoi- 
ent toujours fermez. Le Chevalier ne m'avoit point en* 
core annoncé à fon Ami : & voyant , qu'il ne fongeoit 
point à fe lever, Je vous amené .^ lui dit-il; un Hoi?u 
me que feJHme ^ que faime injlnimekt-, ^ avec lequel 
je veux que vousfajjiés comtoijfancè. Hé quelle eji , s'é- 
cria d'abord le Comte , cette Perfonne adorable , pour 
.qui je fens dé jaune véritable Tendrejfe? Où efl elle, que 
je Pembraffè ? A ces Mots , le pétulant Petit-iVïàitré ou- 
vre bnifquement fes Rideaux , & le Corps à démi-nud 
fè jetta prefque de fon Lit à terre. Approchez , de grâ- 
ce , mon cher Monjkur , me dit-il , que je vous affure , 
que perfonne au Monde iieflplus votre Serviteier que je le 
fuis. En finifTant ces Mots , il fèmbla ètxé agité de 
quelque Vapeu]^ violente. U âppelja fes Gens. Deux 

Va- 
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Valets-d6*£hambre fe préfeitérent , Tun tenant une 
Robbe-de»£hambre, & rautre des Pantoufles. Dès-qu'il 
les eut prires , il courut à mol les Bras ouverts; , m^em^ 
braffa cinq ou fix fois , & me donna à peine le tems 
de refpirer. Je fais un Gré infini au CbivaHer de nio/^ 
toîr pvcuré le Plaijfir de vous comtoitrii V^-^-dl long* 
tenu (pie v&tsf êtes à Paris ? Je fuis arrivé , répondis^ 
je, deftsis peu ({Angleterre. Ha^ ba! Votés êtes Jbi^ 
%lois ? reprit le Petit-Maitre. Pefle ! V^tis êtes iun Parft 
lou les GcHs penfent profondément, * On dit qiiily a^là mt 
nombre confidérables de grands GénieSi Mais ^ les Vint 
de Cbonpogne ^ de Bourgogne y font excejfftvemeht cbers* 
Je crois même qi^ ils perdent de leur Force en payant la 
Mer. tes Guinguettes et auteur de Dmdrés fonUelUt 
aujp riantes que celles if auprès de Parie ? je fie juk point 
Uinglois^ repliquai->}e : je fuis né à Conjiantinùpk, A 
ConfiantiHople ! s^éoria le Fetit^Maitre , à CoHjhùttino* 
fie ! Vous êtescCun Pays charmant. On ajfstre que lei 
Femmes y font et une Beauté parfaitei II y a^là de bellei 
Circqffienes qui vallent mieux que Hos Filles dtOpérOé, 
Combien le Grand'Seigneur a44lhien de Femhlès dans 
Jon Serrail? Ceji*lâ , répondis*je , une c^ofe , que per* 
Jùnnenepeutfavoiry que les principaux I^^iuqttes noirs* 
Ab? A propos étEsmuques , reprit le Comte, ces Mifi* 
râbles tiennent^là les pauvres Femmes dans un Efc lavage 
perpétuel* Pardi I ce Grand^Seigfieur doit être un rude 
Sre / Une manque pas dt Amujemens* Je penfe pour* 
tant, que, malgré toutes fes Favorites ^ il doit fouvent 
i ennuyer 4 11 fia aucune comtoijfajice de ce que nous ap* 
fêlions en France , Parties fines , Soupez aimables , So« 
ciéteî gracieufes* // eji toujours renfermé dansfùn Ser^ 
rail avec fes Femmes , corimie un Coq ofvec fes Poulies* 
Quand ilfoupe avec quelque*U3ie de fes Favorites, dit-ofi 
oTable la petite Cbanf on? PotHt du tout* Onejî^làtrif 
^ coî7Tme des Bonnets^^Nuit* Le bon Empereier Otto* 
Thon mange avec fa Sultane comme lejimple Bourgeois d^ 
ia Rue St, Denis atfecfa Femme* 

„ On ne peut guère fivoir , tepartis^je ^ ce qui fe 
^^ pafTe dans le Serrai]. Les Affîons les pluls indifférent 

„t«i 



tl**Kli JùtVBS, Uitri CLipCVl. i8* 

V^ y fi>iit cachées finis ieSëcr^&{î>u$ la Dâcrétion. 
^, n eft mimé (|aingeretâ: àe v^tàôir Vinfbrmet dët In« 
-„ trîçiés qui sV méhageiÀ. C^è CtfirSdfitë ^ft fbu^ 
3, véift ptinie ^ès figoi^renfeoient ,,. s & JFVoÀor , dit 
le Cotote , il^m eflpàs (& même. ^ lidnfhafièts cou^ 
irir tmcuttrifqke <, /injirutrè des^àff^^ GàÇotte^ 

riesdelâCùàr. Si vùUf vdkkz^ je tétéf ânkhercd une 
iijie de toàtèf teli^s qtd Jhnf cofmHencies deftàs lefri^ 
imn Jàicf àè-cette Annie. V(Mtfàrtere%'ce Catalogue d 
X^ohjbaittnà^lè. , il tifn^Uàârà àés ^moelles affts in^ 
iirèffmaet. -^^ Y pèi^^ùs, flÈiôrl ch^ Côdite ? HueiT'^ 
:^yrQm0t ta woà te,Cbetifi&ét d^ Mmjîn. . Avant que 
), Monfieor arrivât ^^ u Patrie \ vàtrè Lifte ilè fes» 
), \<Si ^Nln Vieil imeiftanatdk ; '& vous aYtdés jpu en 
^f^ dix autres AèuvèUes^-. Par^ku^ vous avez 
¥aifiâ , ^t iè (ëdbM^Irè. P&ér qatmepreillè lift 
fie fut de quelque uttHti^ il fiàdrbït làrtiid&i^He^ 
ihehsè(i£sttefdeuxù^tiixdsf6klà^ 

^daïft qù^dh WiàSk toi^s cé$ DiTcôûrs Q^ivôlës^ deux^ 
Valets^eiOiamb^e liabilliôiéÀt lé Gôi^è; Fan lui^cHau^ 
!S>itan.Bas > i'atitire lui boudioit un Soulier; Â fàdmiv 
i^is qu^rm HOnM^è ) à quiiaNàjtixré atôit atodrdé l'u;. 
Ëigé de tèt» fes Mêmbtés , fotdMt q^on lé yétTt cbm« 
Me une P^péèi |é crôydis véir tkn Ma^èquin , fuir 
lequel uii Fèiitt»é ajuftoit u4 Habiilêméât à la^ Fràn(^i- 
ïb. &' ce Pètit^Maitre ^ cBfôis^jè , «^ paroHttqne , f / 
jfefiimert^tritifmtS^èurimx , il gpidMÈfinsteffè de fief- 
>boh'fdi9èt fufagè défit Biras 3 ^Vàgit de mime que Ht 
feufo^fripéi itfMmfùtOrquèlaGf'aàdeuh 
JiJkèiiepMfefijfvirdefetMaiàti^ éficàêfJlHàcttlû que 
tcelk qtd veut qtiwt mépriji ksSdencet. rater avoir les 
Mimierés jtttÀ grand Semeur ^ il fcât * fiji^viir qiià 
mMidefis Membres^ de fh^iShûe. 

Mon Êtoiuiement itebi^dtiimh)m^i^ les Or- 
dres que d4«M tè Gdmte de fétti^ à dîiiéh Qiiit éxab:: 
tement dbéï i & uit montent .après lidus Htûtë^ mimes 
i table. La Chère étoît déUcab^ & tbus W Illaté 
l^rétes aitoe jîin; Cependant , il n'en étoit aucun 
tfo'Û aj^prqiRiftt: Poa avoir ttrf Goût Ade^ A l'antre 
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étoit trop poivré, jrétois fiuis oeffe ooi£iité pour doiUr 
ner ma Déoficm.* J'approuvais tout ; mais , Poa att]â-.« 
buoit mou Approbation à la PoUieiTe. Ei^ y parmi 
tant de difSerens Ragoûts , p s'en rencontra un qui 
plût au Comte. Il étoit réellement fort bon : mais , 
U étoit compofé de cinquante Sortes de différente» 
Viandes , & c'était un Poifon mortel , dont le Goift- 
étoit délicieux. EJ141 poffible^ difois-je en moi-même, 
^utt Hontmepayejicbéremâa ans Mets qid lui fim^fi- 
mâfîbles , ^ qi^ii méfrife toutes les Viiutdes qui finit 
app'étéescCunemamereànepasfnéreàfii Simfé? Il ne 
tint pas au Comte , que je ne man'geaiTe de ce pemi- 
çieux Ragoût autant que lui , Vrauz de cela , me difcrit* 
il à chaque infiant Cefi lejeul PlatpaJ/able qt/on nom 
ait fervi. Je vois bien y continua-t-il , que vous neéH* 
nez point ordhtairement. Vous votst rejervez pour It- 
Sotipé. Ceji offr fifnjemént^ La Clarté du.Jotar im^ 
porttmeà Table. Cef^eft qiià celle des Bougies q^ian. 
petit goûter cette Joye déiicieufe qui fait tjtme des £6- 
ftis. Vottf boirez i:epefuUmt deux Coup de VindtÇbami 
paffte , après quoi nous irons à la Comidk* De làyp 
vous prie àfin^erçbéslauoatfcUe ASbice. J'ai ordoi^ 
né qt^on portât Ms 0lle% (mCwtir de fOj^a de quot 
nosésrecon^enferdelanmuvaiJeCbéredul^ni. 

J'aurois bien voulu, mon cher Uaac, éluder IaDe« 
mande que me fàifoit le Comte ;. mais , je fus la Victi*^ 
medelaPoIitefleFrahqotfe.^ U &Uut malgré moirifr 
qucT ma Santé , & fuivré pendant toute la Joumée une. 
rac^on de vivre extrêmement éloignée de la mienne. J'ar- 
rivai à la Comédie avec mon PetitrMaitr e , & le Cheva- 
lier de Maifin. Je voulus me placer dans un^e {x^e ;.' 
mais ce |)rémier, me faififlànt par la Main , me deman«. 
da avec etonnement où je prétendois aller ? Je vaky ji4. 
répondis-je, chercha quelque Endroit où je'puiffe eutau 
dre laPiéce âfhonaife y ^fivtsêtreinterron^fu. , Vou^ 
n'y penfiizféu , reprit le Comte. On joue Mithridate, 
(^eji une vieille Tragédie ndfe au Théâtre depuk cinquam^ 
te Ans. Fi donc! Cela fient les Pièces du tem^ de Hew- 
ri IF. Venez dans le Cbaufoir: nom nous amufierons aoec, 

. ces 
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Ces Fmmier. J'obéis encore , mon cher Haac , malgré 
moi<^ & je fmyis mon Pedt>Maitre. En entrant dans 
ce €haiifbir , il aborda TAétrice qui devoit jouer le 
Rolle de Monime. Elle étoit déjà habillée , & , félon 
Tuiàge , venoit quêter quelques Complimçns, & diilf î* 
buer quelques ' coups-d'OueU. Hé bien , beUe Gaujpn , 
lui dit^il : n&uf aurons lé Pàd/tr de vous entendre au jour- 
dbuL En vérité , k PiAIic auroit grand tort de regi^etf 
ter la pauvre le Couvreur, Vous valez cent fois ntieu» 
qiielk^ Je le foutiens publiquement, tous ks jours i ^ 
foi le pUdfir de voir que les Gens-^le^Gout fojtt de mon 
Sentiment. L'Adtrice, fiatée par ce Difcours, remèr^ 
cia le Comte , & le paya de ces Doruceurs par deux ou 
trois Regards flateurs , dont il coiùprit toute la force. 
Il haufla une Epaule, fourit, prit du Tabac, tourna la 
Tête , baiËi la JMain de la Comédienne , cabriola , ra* 
magea deux ou trois Mots ; & tout cela dans fi peu de 
tems ^ qu'il n'y a qu'un Petit-Maitre qui foit capable 
d'en venir à bout Cependant ^ l'Ax^ce fut obligée 
d'aller jouer &n Rolle. A peine fut-elle fortie du Chau* 
fbir , que le Comte ^ s'approchant de moi , me dit d'uii 
Air fort pénétré , & d'un Ton tout^à-fait charitable : // 
faut encourager Us Gens. Cette pauvre Enfant ne vaut 
péu grand cbofe ^ %f î^approcberu jamais de la lé Cou» 
vreur. -La Comédie a fait une Perte irréparable, ubiffi^ 
depuis eetems^là^ fai opté pour l'Opéra^ Çfp je ne vient 
ici que très peu. Mais , à propos de rOpéra , il ejl tems 
que nom y allions. Je veux voir chanter le Duo du 
cinquième AHe : Allons^ partons^ trions. En chantant 
ces derniers Mots , le Petit-Maitre fortit précipitam- 
ment, & j'eus bien de la peineàlefuivte. Lorfque 
nous fumes arrivez dans la Rue, il chantoit encore. Je 
crûs qu'il difcontinueroit eh entnuit dans le CaroiTe : 
maiSfilpourfuivit; ft nous étions arrivez à l'Opéra, 
qu'il n'avoit point encorceffé. A quel ASe éfi-on"^^ de- 
mandart-il à la Porte. Au ti/vijiéme , Monfieur , lui 
répondit-on, ,^ Comment, morbleu, au troifietne, 
„ repHqua^uil, Nous avons encor bien du tems à atteo* 
,, dre avant qu'on chante le J)uo. Allons , Allons , au 

.Ta „Chau^ 
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y^CtaoSok^^. Akts, pour wtmitet à le (bifte, Il 
fe mit à chinter Cûnt en marchant , go phtPt ca jbafc 
Emt 

^^CbéftàùmkLfmx danr cet Aik^ 

jjLei fitat JmtMfUa toujtmrs hùs Pm^ 

„ j^uM^ opi À f «K^ ) il tjt facile 

^, Df /affiarer mi Repos plein iAfpéu* ^ ' 

me prenantlaMan, y 

„ Cefi ici k Séjôkt de la FeHdti parfaites 
,, Ctft id k Séfotr det Jeux ^ des Àmotêrs. 
),San9 être le Gtanctôagae^ , où peut pour dixfifto» 
),lesydK»firlaBeautéàqmfon iTeutdoimerleMoa* 
,, dioif * Vous ne (kuriés croire Goiftb|ten TOpéfa eft 
,, udle pour quioonqw cherche les Plaifirs Vi& & Ëtcî* 
), les „. En adievant cet utile Inftruâioii , il & trou« 
ta prdque fans le (avoir , au milieu dé dix tm douze 
Aânces. Tout^MOup ^ une nouvelle Gayeté fe ré* 
pandit fur fon Vilàse» tl ne prit pointe^ Air Ceodie 

Îu'il avdt affeâé à la Comédie» Tout reflSenttlit en lui 
Enjoué , le Folâiïe , PStourdi , & le Débauché. jM 
iosir^ ma cbire Enfmt , di^il à fune de Ces Fill«L 
T^Be44l he^ems que ttifiéuvà kldtirqtàêè Je pe»^ 
que àeftuH Volage. Veu»*u vetàrfitipet ce fokt 0vte 
nous? Jeterépotts^qiiilncfefafisitaft^stst.TfaUkters^ 
ks cbofesfepajjmntfort modefleMent^ Il fi y aura que 
0iu Vin de Cban^offse de répémdu* RieHdep&ef^parnia 
Foie Je deviens Jage tom ksjottrs ^ ^ je crois même uu 
peu divot A peme eut*il fini ce Difcours , qu'il n'atte&> 
xlit pas qu'on hii fit aucune Réponfe« Il s^adrefla à une 
autre Afftrice. Vous voilà date belk St, Germain ? s^é> 
cria«t-ll d'un Air (urpris. L*on ifiavoit affuré, que 
vous itiés allé faire qaeUfue Caravatme eu AngleSerrté 
Voyez , je vous prie ^ jufqt/où va la Calomnie, gf a»»* 
fHent la Vertu eji quelque fois décriée ! Aujfi états^je 
Jierpris que lafage Ss, Germain , qtee UiprudenfeSt. Ger^ 
main , etts été ajjez folle pourjitivre à Loftdresun Etosa» 
di , qui peut*être ne fy eut pas conduite , f«? ^*«^ àdjjie 
à mi'^bemi^u Lfailkurs^ la, cbarUi fofpofoit à cela. Faf» 
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fark^ mak dunimmdmattÀlstrwve^tiiri Aaikdcmi: 
leur Fayt. 

Z/e PedtJVEaitre étoifcentrakéepjbifanter^ &:n^eut 
pas fi*.tôt cefTé , fi l'Aârioe 9 chés. Quelle % devoit^ 
iimper , ne fut oUbrée àam h» Chaufbir. Ô courut 
auifi*tôt vers die. ai him , çbanmatte Egîi -, tiii dit-il»^ 
p viens vomagpimdir., Vofu raiviffiz tom les Cœtirs.. Vo^ 
tre Vof» iSN^ rnsbaute^ ^ v^ T^u»ks &^«mment , . ^ 
J^ai ordomttque^nom eujjkm dn Vmde Cbampagite' 
en abondmi^. Je vtm rameuet» dans non Équipage^ 
àiafi^dePOfira. Vk&ske accepta avecpkiSrrCtf^ 
0^di» Comt&i & , dès qudieeutacfaeyé ds (châobec fbn 
floUe, le C«nite> ett^, te Chevalier is; Maifki, S^ 
Wfi 9 pacdnijes tous qyaferç poui^aUef fcwper. ]^ pré^ 
miers Dâconca qu^on tint à Tal4e rouléreat Oui If Opérsi' 
& la Mtifiquew Mais cf autres , d\ine E^^ Inen dà£^ 
fêf^te> leur fiicoédéfent faiien-.tâti^ & i'Da n^ pail% 
ptos qu& des Intriguer d^s A^ice«. On raconta rHi& 
toke éef dÈc Amans ruine:^ , de trente^ trotopez & tratus» 
d&quacanteraffesïiiQbéaUiiepour croire- être vétkabbsL 
«Hjent aime^ & d^ dnqjuante tndig^em^ilLiKbiatt^ par<^ 
ce q&'ihn'étoient point afTez riches. 

Après qu^oaeiitLt^infné h Crooiqtte fiandsiteuft des; 
Amours de FOpém ) on p£^o& do dunteCi. Cela m^ 
& pMîii 9 & Imu^ flattai (rôuïr qudque&ames di& ces, 
Chanfons adintiables, que ^loc^ua &, les. Mufes ont. 
dî'dées à d'exçell^is. Poëlps. Mais., ma Joie fût de^ 
QQorte durée. Gar> m. lieu d^i^^dbte deis Vert dana 
Je Gomtdicbceux d'Anaoçéon , dç^ Sai^i de VoittuFe^ 
de IVÏadain^ des HouUereS: , 9^ de Coulange^ le fus en^ 
iiuyé <^ nombre accablant de ma^va^ Chantons, 
cbms leGout de ceUea du BcnMieuf ,9 Vxntà des Vau«> 
» dii^es ciiaipnMns pourlaTabJte^ tneditie Com$e^ Oa 
n cft cev«io^ de tous les gjrandB im^ €ehi 6nt Iol 
^^irieixK teiii^. A la fict dfua Rfigas^^, on^nefiniûitau-. 
^, trefbis chanter que r>l^i«»ttr , Baccbm^ hie^ FUlk^ 
^ Anjougrc^ulx on a neSxaé tout csdbu 0^ nç. veut ptob 
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,, He , ouvre moi ta Perte , 
^^ Petite JoDOte: 

,^ II eji minuit fowié $ 

„ Je veux te rafifloié. 

y^Ob ça y que f o» ni apporte 
^jDu Seuf-à^la-Mode^ 

„ La Tranche de Jambon , 

„ Pour trouver le Vin bon *. 
Juge ^ mon cher Uàac , de l'Ëtonnement ou f étoîs. 
Qmi / difois-je. Efi-ce-là ce quon appelle Soupez ea- 
l^s ? Commeat eft-ce donc que les Cordoniers, & les 
Soldats-aux-Gardes , & divertÛTent , puifque ks Gens 
de Condition ont pris leurs Manières ? Si les aimables 
Débaudiés , les Saint Evremonts & les Chapelles re- 
venoient aujourd'hui , je crois qu'ils aimeroîent mieux 
Te firire dévots > que de fe mettre à la Mode. Tfos Pef- 
tint , diroienl>ils , étoient une Ecole pour po^ tEfprit : 
gf ceux cCaujourdtbui le plongent dam la Crapule. 

Porte-toi bien , mon cher Ifaac : vis content & heu< 
reux ; & conqoi bien le Néant de la Vie d'un Petit* 

Maitre. 

D^ Park , f e . . • 

* Tous les Petits^Maitres ont chanté y gf chantent 
encore , cette ridicule & impertinente Cbanfon^ 

■^■f^BP •!»•■••■• '«F •«•'^•l» *|v «I» *|V 9|V «B^ 9|V ^i^ <>• ^» •■» ^^ 

USTTOE GENT-SEPTANTE-ft-SÉPTIEME. 
Jacob Brito à Aarqm Monckca» 

JE fuis arrivé , mon chef Monceca , dqnik cinq oo 
fix jours à Malte; & je compte d'en partir au pre- 
mier jour, pour me rendre à Conftantinople le pIûlAt 
qu'il me fera poflible. Le Capitaine du Vaiffeau ftr 
lequel je m'embarque , n'attend que le bon Vent pour 
mettre à la Voile, f eoçloie le tems que je refle dan^ 

. . CCttfi? 
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cette Ville à m'informer des Mœurs & des Coutumes 
des Chevaliers. 

.' Ils hsafTent mortellement les Gens de notre Nation. 
Un Homme de Race Juive ne peut jamais être requ 
parmi eux. Ils pouffent leur Av^on encore plus loin. 
Si un Gentilhomme , dont lés Ancêtres ont été autre* 
fois dans FOrdre , époùfe une Femme alliée , ou fim- 
frlement defcendente , d'ime Famitte Juive , fut-elle 
auifi bonne Nazaréenne que Ste. UfTule & Ste Aldegbn* 
ée , fes Enfàns ne peuvent jamais entrer à Malte. Leurs 
Noms font écrits dans un Livre appelle k Uvre d'Or. ^ 
De plus , dès qu'une Famille devijtnt Juive par Allian-- 
ce , bu qu^une qui l'eft par elle-même obtient des Let- 
tres de Nobleffe , & des Titres qui dans la foite pour- 
ioient lui donner le Droit d'être re<^e à Malle , on l'é- 
crit dans le R^itre de riejeétion, pour prévenir les In- 
À>nvéniens qui naifiroient ^un Oubli caufé par une lon- 
gue fuke d'Années. En Langage du Pays , on appel- 
k ks Familles , qui font Juives par leurs Ancêtres , 
Jukfes du Tronc ; & celles , qui le font par Alliances, 
Juives de h Ventrefque *. Il y a beaucoup d'anckn- 
aes Maifons dans plufieurs Provinces de France , dans 
ÏËQ)agne, Se dans le Portugal, qui, quoique Naza^ 
leenes d^uis plufieurs Siédes , ne pourront jamais 
•ntt^ dans l'Ordre de Make, parce qu'elles fo trouvent 
écrites dans ItJJzjre d'Or. 

• La Haine, que les CSievaliers ont contre ceux de 
notre Religicm , eft fondée fiur la Trahifon d'un Juif, 
qui fut k Caufe de la Prifo de ^^e de Rhodes. Us 
étoient, comme tu k foaîs , Souverains de cette Ile. 
Ils la perdirent fous kâ^egae , de Soliman , qui s'en 
xenditle Maître. Ils fur^ moins^heureux contre cet 
Empereur qu'ils ne l'avoient été autrefois contre Mahp- 
ViaetlI. Ce Conférant iiterrrible , aux Armes duquel 
xieh ne pouvoit réfifter, échoua cependant devant Rho- 
des. En 1480. il ik attaquer cet Ile par une Armée for- 
joidaUe, commandée pair le Pacha Paiéologue. La Fiot- 
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tedeftmcç kfonTnûofyoJSltétqi^ dç cçnfe-foîxaQtB' Yoj^ 
ks^ ËÎns cpçipter les Bati^çns dç Cbai^ Piçcre d'4ai% 
Ij^ÔoP) Gj^^uâ^JVbi^e^ Chef des Chevalim , cendit 
înudiç.t(>us ces Api^éu , & défendit Rkçdcs. aycc tant 
4e Pradcnce & de Vakiu; , qu'après^ la Fçttç ^e b^ plus^ 
ÇQiiGdecable.Pa];de de 6)ti ^râiée , le Pbîîa ?aléol9giifr 
lot obligé dç fàirçsemlKUQqaec 6^ IÇr^pçs , & de fe. 
zedrec Le WaHieui;, qu^yok^eu Itf ahpmet H. nç i^^butr. 
tft poiatSoUtpan , qurfit afi^ecec cette, méi^ Ville ei^ 
niilk çnq cent ¥in^-deùx^ Ëeai ChçndipRS , ^i^flbiK 
yeoant dçla beUe p^fi^nfe qy'avoieni fait Icots Pi;édé«^ 
^^efleuçi , & aniiaezpr leGiandJtfakre Sii^U^. Vil^ 
^ers de TIle-Adeiii, téiffiéren^avccb^uco^ é^ÇoiK 
»ge.au3^fi'éqifeQte$ Ajtl^qiies des.Snoi^içïS. JMbk.^leuc. 
Valeui: devint inutik , ^àt la I^Qiki^ d'Andsé difA*^ 
varad , Pqjtugais, de. !(^or^ , Cbanoelier dç. ]:!Qcdre. 
U haïâbitmortelki^aittç Gj»nd-]VU Daro&qu'U; 
penfoît^u'ilayQitécé ekve à, k ^lémia^^ui^iokfi^ de- 
(Ordre a fon Préjudice. Povt ij!^ i^aogçr de ibp ^one*. 
mi paitjuqulWi^e tQps ks Chei^e9.qut-Ie]^ aycnçnt 
préféré , il inftnii£>J.t Içs.l^urçs, patlejïiQK»! d'un-Mé-. 
Qççin Juif, de l'Etat dç la Pb^ce^, &dç5 DebbéradonsL 
4uCunfeil., qjj &Çhar^iuid<)n]^itIç Drqitd'^otrer. 
Cette Trahifonaya^tété décQuveite , hg& Çqaj^ikàçs fiK 
i(ent pui^, ]j;aô Içs Àvisqu^ikavjoientdQnnez^n'tfnde-L 
vinrçnt pas moins &tai$ apx ÇbeyaUeis,quiQ^^ oJMk 
gé6 de remettre la Viik après un^ dçsi^ljis beUes Dé^ 
^nfes dont l'Hîftoire ait confec¥é i;i, MeiDoira 

Telle eft, mon cher Monceca, k çai|fe de fHqrreui^ 
que, I;es Chevaliers de Malte ont pour k ](ia^^ JuJcre y^ 
& d)| £mglant J^éçrçtqu'ils rendirent poor r£xiq[tt$<Mi^ 
étemçife de tous çevx 41^ p^rojlent avoir avec elleljL 
anpiadre Affinité. Ile&é^çfviaQ<;Vq]^9 pour k Faute. 
il'iMifimple Particulier , m aiî voulu ^étfk, ^ gnoid 
»ombrç«dç lyfai&ns nobles & ai^çieiioes^ à,qù^'ç(;tljB Eau 
cldlon a impuméi une Jache confid^bie. Ç^ n^li^ 
pas les Jvîfs t qif'q\ apunis par-làv ce fimt les N^ui;!! 
réens , pu plutôt ceux ç.vi abandonnen^le Judaifine. Si 
l'on àvoitiviauto trpuycr eo Europe wniB^paipoW 

» ^ ^ tenif 



^enip au Jtidatfme toutes les FainiUes riçhçs qui aurok 
fnt pu être é^ranl<^es p^f F Ambition , on tCçn pouvoifr^ 
f^oifip de plu£ çertafai , qi\t Qeluî d^ittachef une pareilt 
iVf létriflâre aux Naza^é^ïns deibeadans d^Ifraëlites. 

ÇTétQJit zpxès la Pr ife à^ Jétub)/sm par les Ottomsms ^ 
q^ les Chevaliers , ûçss nommes deS|. Je^n de JénK 
&lèm , 8^étoi0nt rendus les Maitxes dç Tlle de l^odes^ 
4ç^ib ayoient alors pris le Nom^ lodqu'its furent 
l^ligés A^m {brtb , ÇharleSnQ^:^ leur iQcorda Atalte^ 
pouf yétaliilkJeur ^emeuire, Ils «^ ftftifiérent dans^ 
|>e|i d^ ten^i , &fe mirait en i^ de s^j[ maintenir çpn<i 
tre les. Attaques de leurs Bi^ncanis. I|s eurent b^etb^i d^u^ 
fer de ces Précautions \ car SoIpnaA, cnkaidi par 1^ 
Prifed* Rhodes,{orma k Deffein (TaOïj^Mail^ UAsk 
lf<(6. Muibpha, iPacha defi^d^, y aborda. Msâ^^ 
après avoir çmpl!o;yé qua^e Mois, dç tqm ^ pçiîdu plus^ 
de vingt mtfleHQinuAeS) il r^mbvqoa fts Tronpi^^ ^ 
|ë retira.. O^ps^ ce ^ei9s4à, les Grands^leigiiiç^ 
^ki6 fimgé à attaquer MaJIte: & il ei^ iQ09Alçaiei|jbimpQ& 
|ib|e qu^ p^iient j^^maîs s^en rexkhff^ içs Maîtres. 

L'Ordre de Mahe^ aujpurdl^ fi flqriAot & £i re- 
^ommé dhés ttms ks NÎpcatéens , a. été pe^ çfvmfft dans. 
les Çommencemens. Sa G^oir^ rdî^blç afiez a celle 
^ anciens Rcyi^jakis , air> eMe s'e(k açcni^ tout-à-coup, 
^près è^e liée àsm, lX>bfew:îté Se daiit f Ab^jUTen^entLe 
Fondateur dd^ Rotn^fut un jeune {fc^i^ne , élevé parmjl 
les Çetgeifi , €ff^ camafSi quelques Bandits & queïqueà. 
Vagabond , dont ii, fe it le Cl^ : & f Inaitutenr de» 
ÇhevaHeis^ de Malte fut yn pauvre Bourgeois, d'âne fat* 
tjte Ville de Provence, afipe^lé Jean-B^ifte Gçrard Q 
^k Dii^redeur d^un gôpita^ ^ue les N^réenis avdent; 
établi; à Jérîi&lem^iviliic que Gojlefroi de Bouiltea s'ei^ 
&t reiK^ le Maitife, S^- y euit; été couronné. Lprfquç te^ 
Tur^ en cubent été t^affés, ce Prince ayant appris M 
Chmté dç Qétsa^âc les Soins que ceux qui étoimt foos 
I^Oriires^vplefif^eucâ^ Pèlerins NsKsaréens pendant 
^ka Califes d%âpte étpleitt Simyeràins delà Judée, 
çrutqifilécojitd^&Glciîre éLde fa Piété 4c favoii£er 

çeuff^is^eiK^ JiUm 

T 5 fil 
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£t plufieurs Libéralitez , leur donna le Nom d'Hofpita* 
lier, & leur ordonna de porter des Habits noirs fur lef» 
quels il y avoit une Croix blanche à huit Pointes , telle 
que celle dont fe fervent encore aujourd'hui les Cheva- 
lliers de Malte. Ces Hofi)italiers firent enfuite. les trois 
Vœux communs à tous les Religieux , & s'engagèrent , 
par un quatrième , de recevoir, de nourir , & de défen* 
dre les Pèlerins Nazaréens qui viendroient à Jeruiàlem. 
Dès lors^ils commencèrent à devenir militaires,& furent 
obligés de cond>attre très fbuvent pour la Sûreté dos 
Paf&ges , & pour celle des pieux Voyag((ur& Beaucoup 
de Gens de Diftinâion crurent pouvoir entrer dans l'Or- 
dre de ces Hofpitaliers , dont la Proceffion n'avoit rien 
que d'bpnorable. ; & , peu-à-peu , ils fe trouvèrent mé- 
tamarphofés en Chevaliers. Après que les Nazaréens eu- 
rent été chafles de Jérufàlem par les Turcs , ils furent 
d'abord à Acre ; & enfuite ils fè retirèrent dans le Roy- 
aume de Chypre « Gui de Luiignan , qui pour loré en 
étoit Roi , leur y ayant accordé un Afile. Mais comme 
ils fe trouvoient sdfez pulflàns pour tenter quelque 
AcHon d'Eclat, & qu'ils cherchoient à s'établir dans 
quelque endroit dont ils iulTent les Maîtres abfolus , ils 
attaquèrent les Sarafins dans l'Ile de Rhodes , les en 
çha{fèrent,& y réitèrent dans un Etat fioriffant, jufques* 
è-ce qu'ils furent obb'gés de la céder à Mahomet II. & 
de fe retirer à Malte. 

Depuis long-tems, ceux qui veulent être reqûs dans 
l'Ordre, doivent faire les Preuves de NobleiTe requifes 
par les Statuts. Ces Preuves confiftent dans les feize 
Quartiers, & font les mêmes que celles que les Rois ont 
jnftituèes en France pour le Cordon bleu. Lorfque le 
Prefençè, c'efi-à-dire celui qui demande à être a^egé 
au nombre des Chevaliers , a quelque me&lliance dans 
les Preuves des Femmes , à peut , s'il a de la Protefbon 
danis l'Ordre , obtenir un Bref du Souverain Pontife, ou 
4u Chapitre général II arrive aifez fouvent , que , du 
^té ndatemd , on accorde quelque Grâce ; mais , pour 
œ qui regarde la ligne mafculine & directe, il faut qu'il 
a'y ait rien àf edire. Sans cela, le Prèfen^é &roit rejolté: 

cela 
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cela eu même arrivé plufieurs fois ; & voici ce que di-* 
iënt les Hiftorïens touchant la manière dont les Cheva- 
liers font reqûs. Les Preuves de leur Noblefle fe font 
par Titres , par Contraéts, par Témoins, par Epit^hes, 
& par autres Monumens. Les Comiflkires fbnt aum pne 
Enquête, pour être informez fi les Parens du Préfenté 
n'ont point dérogé à leur Nobleife par Marchandife , 
Trafic , ou Banque : furquoi il y a un Privilège pour les 
Villes de Gènes, de Florence, de Sienne, & de Luques » 
qui ne dérogent point en exerçant la Marchandife-en 
gros. Après que les Preuves font faites, les Commiflai^ 
res, qui y ont travaillé , les rapportent au Chapitre aC- 
femblé; & fi elles font trouvées bonnes & valables,elle8 
font envoyées à Malte \ fous le Sceau du Grand-Prieuré. 
Le Préfenté étant arrivé dans cette Ile , (es Preuves font 
examinées dans TAffemblée de laLangue de laquelle eft 
le Grand-Prieur où il eft préfenté ; & fi elles font aprou- 
vées , il )sft reqû Chevalier, & fon Ancienneté court de 
ce jour,pourvù qu'il paye lePafikge,qui eft de deux cent 
cinquante Ecus d'Or. . . Les Preuves font quelques-fois 
rejettées à Malte. En ce cas , on rendoit autre-fois 4a 
Somme qui avoit été payée. Depuis peu, il a été ordon-^ 
né, par de nouveaux Décrets, qu'elle demeureroit ac« 
quife au Tréfor. 

Ce dernier Réglement,mon cher Monceca, me partit 
ihjufte. Quand on refufe de recevoir un Hoi^me , on 
devroit ne point accepter fon Argent. Peut-être que les 
Chevaliers n'en agilTent ainfi, que pour rendre plus cir- 
conQ)e^ ceux qui fis préfentent , & pour oppofer une 
' Barrière aux Entreprifes des Chapitres particuliers des 
Provinces, où l'on fait d'abord les premières Preuves. 
' Mais enfin , quand il feroit vrai que tous les Statuts des 
: JMaltois ne feroient pas également parfàits,il faut avouer 
néanmoins, qu'il eft peu de Gens qui foient plus utiles 
au Bien de toute l'Europe. Sans eux, la Mer Méditernt* 
née feroit rempUe de Forbans & de Pirates : & l'on né 
peut nier , qu'ils n'affurent la Tranquilité du Commeic» 
de toutes les Nations. Qiioique Jutf, mon cher Monce- 
ca, & par conféquent hsi & méprifé fouverainemant des 

Che- 
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ipaUcn de Malteje ne pois m^eiiipéçhcr de loidre J^^ 
ce à leur Valeur, & de recymnoitce qifeBe eft ndle à 
tom les Coomeniaiis NaBaréeiis,de quelque Seâe qu'ik 
tûian. Les Angloû, toujouis prêts à çoncfawwy qe w 
b n* ont aa<9iiie Part^anblent fidte peu de cas des Mak 
fois. Mail, il eft affî de voir que rOrgoeQ & h Vanité » 
Vices innez avec eux, décident de kor Jugement Jo 
leur demandems volontiers, s^ite penfisnt toe toojoura 
enMxaveclesSaletins, les Algériens, lesTunifiens, Ôt 
les TripoUtains. S*tls difiint que non,il faudra qo^âs coik 
feflènt, qu'il eft heureux pour eni d^avoir on nombre 
de Galères & de Vaiflèaux de Guene , qui ne leur ooiw 
lent rien, & qui aflbreat le PaiSige aux Navires qui vont 
àConftantinople, ftdanstoutbLe^rant S^il8fi»tien« 
nent au contraire, que les Turc3 A&iqoains n'âfoont ja« 
mais rompre la Paix avec eux , joies affiireiai , que Isi 
ineilleure Raiibn, qu'ils ayent pour prouver hm Opi^ 
nion , confifte dans les Forces Maritimes qults ont au« 
jourd'hul. Mais , ces Forces ne peuvent^es pas être 
employées quelque jour dans plufieurs Endroits ? U n'f 
t que très peu de tems, qu'elles étoiçnt à la vdlle d^étr^ 
ncceflaîres contre celtes delà Franq^ft derE^agne.Sï^ 
«lors , tes Algériens euflbnt rompu ta Paix , tes Angtojib 
auroîent-ils eu le moyen,k loifir,& Foccafion, d^mviû^ 
une Flotte devant Alger? Les Hollandois,ri\raux des An^ 
glois pour TEmpire de la Mer , mais plus fiahcs & plua 
Jificéres qifeux » avouent de bonne foi inutilité des Çhe^ 
valiers deMalte,ft la ceconnolflent aujourd'hui par leu» 

i)ropre Expérience, Combien de fois tes Algémns ne 
eur ont-ils pas manqué de Pacote ? h^tSim^tsty ne 
font-iis pas en Guerre avec ks Salctins? Leurs YaîSèaux 
Marchands,quf vont en Egypte, & dans tout l'Aidûpel,. 
ent dans Malte un Port aiîbré pour rela^Mr , & pcMir té^ 
flnettfe à couvert des Gor&ires à qui les Efeadres Md« 
toifes donnent la ChafTe. Prétendie,moa dier Monceca» 
que les Chevaliers ne font point utiles à totts ks Cqok. 
merqans Kuit)péens , c^eft foutenir , que, dans ks Bois 
les plus fréquentez par les Voleurs de gnuvi( Chemm, it 
eft inutile de pbçer des Maréchs^ufleesB attentives à lémr 

don^ 
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donner r£poiiTante,& d'aâiirer ainfi k Repos des Voie» 
geurs» 

St Les Kégôtiam font i^edevableâ àti« Mal(ois , touâ 
ceux, qui,dans l'Univers entier, akpent les beaux-ibrts ^ 
ne leur ont pas moins d^Obligation , leur lié étant uA 
Boulerard^qui met Tltalle à couvert des Entreprifes des 
Turcs^ Le DefTeîn de Charles-^Quint , en donnant Malt» 
AUX Chevallers,^t d^en affurer la Tranquillité auffi bien 
que de fes Royaumes de Naples & deSidle.Les An^ois^ 
natuteilement amateurs de l3eaux«Arts , & diés qui Ta^ 
Uiour des Sciences eft à un fi haut point , quelque éloi^ 
mes qu'ils foient de Tltalie doivent s intereuer à fil 
Confetvadon. & fe reflbuvenir qu'elle a été la Mère dei. 
Arts, qu^elle les a répandu» de fim Sein dans toute F£o« 
îope , & qu'elle poiiéde encore un nombre infini do 
B(Kititez & de Merveilles , qui doivent être défendues $ 
ûTotégées i & confervées par tous ceux qui font gloire 
oe pmèt d'une fkqon oppoTée à celle du Vulgaire. Toue 
luif que je fuis, & nourri dans la Haine du Nazarâfme ^ 
Je defii^df ois , fi je pouvois , le Temple de St. Fietrci 
contre les Attaques des TurCs^ Com»i^,âirois<je,cf qttê 
les Honmtes (uu coHJhrmt dephu beau^ ce qui renferme kâ 
(Haragies despha grands HontmeSi va ttre détruit ^ a^ 
ftiantipar la Fufeut (twi Peuple Barbare ! Quoique la 
JXvsaisé me defesuk de prendre paon astx Querelles dH 
Jnfidelles^ellene nicrdmne pmertaHt pas dc^ouver le 
Rmverfen$ent desphéf beatiof Mo^uniens i ^ qmfont h 
pku iHcMSiut à fHumamtié Ce fiejlpas t Ouvrage de 
K/^baelNaaarieH que je deffens: t^eft f Ouvrage de Rom 
pbael Honmte^ Honmu au dejiês de tous les autres eti 
Jim Art* S les Sciences gf les Artsfint détour les Pa^i 
^ de toutes ks Religions^ ceusf^ Ma lés cultivent i pd ki 
aiment^ ^ qui les bonorent y tont totet Frères^ 
^ Porte-toi bien ) mon cher Monceca : vi content A 
heureux; & que les Préjugés de Patrie & de Religion 
ne t^empédiont point de louer ce qui eft véritiblemenC 
louak)e« 

De Malte , ce . • • 
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LETT. CENT.SEPTANT£.&.HUITIE]V^. 
Aaron Moncecâ , M IsAAC Onis, 

CaraSte , ancien Habkin de Conftantinaple* 

LES Fran(;ois ont un Mot dans leur Langue , mon 
cher Ifaac , qui autorife les plus grandes Sotifes , 
qui donne le droit de Condamner les chofes les plus a- 

Îrouvées,& qui met à la mode les Gens qui s'en fervent, 
'u jugeras dabord que ce Mot doit être beaucoup en 
ufage chés les Petits-Maîtres. Aufii Temployent-ils dans 
toutes les occafions : & le Go^t ("car c'eft là ce Terme 
qui a tant de pouvoir , ) fe trouve prefque toujours pla- 
cé dans les Conver&tions , quelque ridicules qu^elles 
foient. Un Homme ennuie-t-il tous ceux qui récoutént 
du Récit de fes Avantures , & de fës Bonnes Fortunes ; 
c'eft pour imiter les Gens de Goût, Un autre parl&*t-ii 
d'une, manière entrecoupée , & {ans fuite , lorfqu'on 
lui répond; réve-t-*il, fifle-t-il, c'eft encor le Goai^ 
qui demande que l'on agiflfe de cette forte. Un Seigneur 
remplit-il fbn Cabinet d'un Nombre de Tableaux , dont 
les Figures n'ont , ni Noblcffe de Compofition , ni Corr 
re(ftîon de Deftein , & les préfére-t-il aux Ouvrages des 
Eapb(!0ls & des Titiens ,* (?eft le Goût qui le veut ainfi« 
Autrefoisles Gens groftiers eftimoient la Peinture (ans 
laconnoitre. Aujourd'hui il n'en eft pas de même : le 
Bon-Gout veut qu'on préfère les Colifichets des Va- 
teaux , & des Lancrets , aux nobles Compoiitions des 
Carracbef , & des Tintorets. Un PetitrMaitre méprife- 
t-if les Sciences & ceux qui les cultivent ; conda^ine« 
t-il , fans les avoir jamais lus , tous les Auteurs Grecs 
& Romains : c'eft le Goût qui lui ^t porter un Juge- 
ment auifi fenfé ; c'èft lui qui lui fait connoitrei , fans 
Etude & fans Soin , que tous les Hommes , pendant 
deux mille Ans , n'ont été que des Sots , d'avoir eftimé 
. des Pédans ou des Difeurs de rien. Le 
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Le Goût fait confiftcr le véritable Efprit dans un cer- 
tain Arrangement de Barole^ ^ quifouv^ lîViFrentquâh 
des Sons. Mais ces Sons font fi doux , ces Paroles font 
ajuftées lés unes aux autres d^une manière fi fingulio^e 
& filextraordinaire , qu'il faut un Talent tout particulier. 
{K)ur exceller dans cet Art. Ceuxiqm en ont atteint 1« 
perfcddon , méprifent les grands Orateurs Grecs & Ro» 
mains , & ne les regardent que comme des Gens d'un 
Génie lourd &pefant, qui difbient à la vérité d'affez 
bonnes raifons pour convaincre leurs Auditeurs ; mais 
qui s'exprimoient fi groflîérement , qu'il eut été impoC 
fible à des Perfomies de 'Gotu ,_s'il y en avoit eu de leur 
Tems, de pouvoir les entendre. 

Les Petits Maitres ne font pas les feuls , qui penfent y 
& s'expriment fi fenfémeiit. Beaudbup d'Ecrivains foni 
aufli de cette opinion : & il vient de paroitre un Livre 
en ce Pais , où l'on foutient que Cicéroit efl: rempli d'en* 
flures y & de mauvaifes plaiîanteries ; quil n'ôflfre tçès. 
fouvent à fes Lecteurs , que des Images baffes & puéri-: 
les \ & que s'il fe fut trouvé des Gms de Goût , dans 1» 
Sénat, Ù n'eut eu que très peu d'Aprobateurs. Ses Au- 
diteurs en avoient encore moins que lui. CcOàn étoktMXk 
Pédant , Se Hortenjîm un Colifichet. Ces derniers mots , 
mon cher Ifaac , font ceux dont fe fert> cet Ecrivain , 
qui eft fans doute un de ceux qui poiTedent au.plus hau6 
point ce Goût, auquel on eft redevable de la cpnnoil^ 
fance & du Sentiment de tant de chofes excellentes. 
Des le Titre de fon Livre , il apprend à fes Ledeursl'U* 
tilité qu'ils doivent retirer de fon Ouvrage : & il Ta in- 
titulé , Ejfay>Hifloriqu€ gf Pbilqfopbiquefiir le Goût * ; 

* Imprimé « P«r*r , cbés RoUin^ eni^%6, in la. ; 
c'eft-à-dire , dans le Langage moderne , hijfertation oà 
^onpxmve , pai^ l'HiJioire , ^ par lu Pbilofoptie , que 
les Amciem ont été des Ignorons , que les Nations Etrcm» 
gères ont à peine le Sens commun , Êf que le véritable Efi 
pit ejï renfermé dans Parisj où lejeulbon Gotttfe trouve. 

Tu croiras peut-être , mon cher. Ifaac , qu'en interv 
ptétant ainfi le Titre de ce Livre , je prête à l'Auteur 
des Idées qu'il tie^t jamais. Point dj» tout. Je ne fiua 

que 
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Sfédnire Ok riirégc ce qo'ii a dit fini ao km^ Xà 
m n^dkc&t pas UetHeoteufe de prôdoire dans 
fail^dttEofiMsaitffizââpoiir&^ûfatf? Oh! fbn 
laftée )Woa , diés i)m h Naiiire te i^ire cka Gén^ 
liéniciiZi dottleiliifiniâionsfimtfitidl«8&fiiàlift 
tailes! A qmn fervent là Iflcie, ftlesloMtej^ C^ 
neftOtqiiedèsGàKrjSnÈr G^i qui ne penfent iâ^bre» 
tenir tetaFatde que dans désNodOns gridffifetes , auflî 
innttki i f Ai^etefte & àrAUemagnË, qtie celles dé 
Gférm à faneienne Rome. Mais iin HDmme ta que 
]P Abbé Cteaod de ia Villate, eft on Hém dans la Répm 
bliqdedes Lettres, né pour pérfèûionneir ^GmadÉ 
tous les Gens à qui la Nature ira t>as dédaigné d^ài aoi 
ttorder* 

naifioiterie à part, hion dier lîàac, tu tué âuroié 
trotte jufiltt^du quelques Auteurs François portent ïeui 
foUe&knrettrava^ee. Il fèmblè qu'ils ayentréfblu^ 
tuoTi faïkment de perdras & de détruire totalement les 
Sdenoesdafisiëlir Patrie, iliai^ ençbre de rendre leui^ 
CbndMéns aiéprilablés dans ttiute rSur&pe , mr ridéé 

S'onptendnéeei&itementde ceux qui font aubîaveai 
s & zfféi IgUctfans jjpour approuver les pitoyables Ous 
tragés qti'on imprime tous les jobts à Paris. Lésirétita^ 
Ues Satraiis fe contentent de les ibépriTer , ânsfedan» 
lier k peine d^en en>o{èr le rkiicule au grami jouTi Alaia 
ils ont grand tort Car il arrive de là , que beaucoup de 
ïeilbnmspfennent leur filent pour un aoquieicemeni 
aux INaïinleskiierées dans ces mauvais livres ; & que 
les Gitùùs fbibles , les 6èns qùî le piquent 4e vouloir 
étreihMode^ & ceux qui aiment les Opinions iingu^ 
Ucret 9 adoptent les Sendmens de oes miférables Ecris 
Irains, &fblit un tort infini» non feulement à la Répu^ 
Uique des Lettres , mais même à ibûs les Ftanxpis i 
qu'on re^ude cdttuiie prêts à retomber daûs la Bar^ 
mrie des Gots & des Vandales; 

En eiG^I , qiie pèutMm penfer daiis les PaSfs ËtHuigersy 
]of£}u*im Voit la plupart des Ouvrages qui pannifenlj 
n^ourdluiL Ce ne font que des Hîjioires Galantes , 
dflot les .mdlleuias ne font tout au plus utiles que poui^ 

amu^ 



Jimufer quelques Petits Maîtres , & quelques Femmelet» 
tés, Loriqtie ces Romans font bien é<^rits > & d^un ftîle 
fimplc 6^ naturel , & tel enfin que la Narration dé ces 
fortes d'Ouvrages le demande , on doit ne point le ré» 
crier contré leur grand nombre; puifqué, s'ils ne font 
pas grand bien , ilà ne font pas grand mai. Mais que 
h'eJUon pas en dtoit de dire Contre ceux qui fembleùt 
In'êtrè faits que pioux rènverfer le Langage , pour accou* 
tumér à penfer d'une manière quintéflencîée , pour ap*. 
prendre a fe rendre inintelligible à fes Ledeurs,& enfin 
pour enfeigner à rfoffrit à FEfprit qu*un tain Amas dô 
toôts , dont la liaifon étonne , & dont on eft obligé dô 
chercher le Sens* aVeé autant de peiné qu'en a un Com* 
Inentateur, à expliquer quelques FafTages difficiles d'un 
Auteur de deux ou trois mille Ans ? Qeà pour excufef , 
&mê^e pour louer des Ouvrages auffi pernicieux que 
Ceux-là, qu^on voit tous les jours paroitre quelques nou* 
Veaux Ecrits, tels que celui dé l'Abbé Cartaùd, qui, 
pour donner plus de vogue au Galimathias inintèlligi» 
ble & aux penfées feuffes dé ces prétendus Geks deGout^ 
décrient & (îOndamnent impudemment tous lés Auteurs. 
Anciens, & tous Ceux qui fe font formez fu^ leur Mo* 
délie. Peut-être n*eut>on jamais blâmé Ciceron .Virg^ie^ 
Homère^ Demojibent &c, , dans Ces derniers Tems, fi 
l'on n*eût voulu accréditer les Des Marets^ les Perrauâf^ 
les k Motte , &Ci Ce n'eft pas que ces AuteUf s n'ayent 
eu du Génie , & même du Mérite , & né fuffent dignes 
de louanges à bien des égards. Mais en leur fendant 
JufHce d^an côté , il falloit s'oppbfer de l'autre au mal 
qu'ils vouloient introduire dans la République des Let-* 
très. On eut évîté pat là cette fbulè dé m^vais Ècri-< 
Vains , qui ne prenant que le Singulier du ftîlé 8c de 
la façon dé penfér des FûHtenelles , SL des la Mùtte y & 
n'ayant pas le Génie d'en imiter le Bon 6i le Louable, 
perdent entièrement les Belles Lettres* 

Péut-on par exemple fe porter à cet égard à un excès 
plus ridicule que celui de l'Abbé CartaUd de la Villate ? 
Cet Auteur qui fe donne pour un dés pire^Jleurs du BùPi 
Çout , qui trouve que la lîarration à^Hérçiote reflTem- 

tQtmrVh V bte 
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ble à oelie (fan Homme ivre , qœ Tbucidîde a plikr 
fienrs défànts eflendels , que les Odes SHoract if ont 

Eoint certaine rondeur qui doit régner dans un Defleiii 
ienfuivi, compare le Génie des teliens aux Cabriolet 
d*une Filk de l'Opéra ; 6S: les Termes dont il fe fert , 
fontyéricablement dignes de cette Con^raî&n. Les 
voici , mon cher I&ac. Us te donneront une idée du 
ftile des Adveriàires des Anciens. Lx 'Nature fe monte 
fur tous les Tons , quand on fiât la plier dès fin En^ 
fastce. Cependant elle prévient quelquefbk f Education. 
EOc a fait le Génie des Italiens pour les SaUlies gf ks Caf 
codes , comme eOe a fait MademoifeUe Camargo pour 
les Danfes boutes. Ils voyent éclore une Penfée brillante 
au millieu des Horreurs du Defefioir i comme on voit , 
pendant les Ombres de la Nuit , des Feux foBets fur une 
Mer qtd fe dijj^fe a de grandes Tempitet * Avoue , 
mon cher Ifaac , qu'un nomme , qui écrit fi finement y 
a raifon de traiter Ciciron de grofliier , & de Mauvai» 
tlaiOmt Ce Romain auroit-ii eu TElpric de comparer 
la Nature à un Clavecin ? Auroit^ii dit qu'elle fe monte 
fter tout les Tons ? Auroit^il trouvé le fëcret de rapro* 
cher les Saillies des Italiens y des Danfes boutes de la Ca^ 
margo? Auroit^il imaginé une Expreffion aufli riante 
&au(Iimignarde, que celle de Cafcade? Peut-on rien 
dire ou ilyaitplusdeGbex^, quedans les Cafcades de 
FEfprit ? Quelles Images cela n'offre-t-il point à l'Ima- 
gination? Il me femble voir le Bon -^ Sens de tous les 
pauvres Italiens fe précipiter oommeles Eaux d'un Tor- 
rent à travers des Rochers efcarpez : & je fens, au mo- 
ment que je t'écris , mon cher Ifaac , que la force de 
' cette Expreffion eft fi grande , que peu s en faut qu'elle 
tie m'élève au deflus de moi-^méme , & qu'elle ne fàfle 
rnitte dans mon Efprit quelques p^ées dignes du Ga« 
limathias & du Fhébus des Direéleurs du Goût. Qui 
pburroit lire , fans en être ému ^ la dernière Phrafe que 
je t'ai dtée : Ils voyent éclore une Penfée brillante au 
ndlHeu des Horreurs du Defe^ir , comme on voit , pen- 
dant les Ombres 'de la Nuit , des Feux follets fur une 

Mer 
* Eifai fur le Gout,.^.A4S. 
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Met qui fi di^fi à de grandes Tempêtes ? On ne fau- 
roit s'expÛquer plus énergiquement. Les Horreurs du 
Définir. Voila du Grand , de THorrible , de TEpou- 
vantable. Et, par un de ces coups réfervez au Bon Gout^ 
ce Grand , cet Horrible , cet Epouvantable , font pla* 
ces à côté du Galant & du Badin. Ils voyent écloreune 
Pénfée briliatue. Voilà de l'Enjouée Au f milieu des Hor-^ 
reurs du Defièoir. Voilà du Terrible. Un Auteur de 
CQS derniers Tems nVt-il pas eu taifon de dire , qu'il 
arrive très fouvent dans les Ouvrages des Ecrivains 
d'aujouifd'hui , que deux Mots font étrangement furpris 
de fe rencontrer enfemble ? Depuis qu'as avoient été 
inventez, cela ne leur étoit point arrivé ; & ils ne comp- 
tent pas de fe retrouver jamais l'un auprès de l'autre. 

Un autre mauvais endroit de ce Paf fage, c*eft que foq^. 
Auteur y efl tombé dans un Détkut quç les Directeurs , 
du Goût ont vivement reproché à Homère. Comme tu 
fais , Perraut s'eft plufieurs ibis récrié fur les Compa* 
laifons de ce Poëte , qu'il appelle des Comparcdfmts à 
Jong^e Queue : & celle du Génie des Italiens avçc les 
Feux follets qtion voit pendant les Ombres de la Nuit fur 
une Mer qui fi difiofi à de grofzdes Tempêtes , me pa- 
roît être en Rolfbé de Cour , pour me fervir des Termes 
de l'Art. II e& vrai qu'Homère , comme Poëte , n'eft 
point excufable d'avoir cherché à remplir fon Ouvrage 
d'Images riantes & qui l'ornaflent. Mais, cela convient 
parfaitement à des Gens qui écrivent fur des Matières 
d'Hiftoire & de Fhilofophie. L'Abbé Cartaud , par les 
Règles du Goût , a dû mettre dans fon EJfay Hijiorique 
& Pbilôfipbique des Fleurs qu'Homère n'a pu emploïer 
dans un Foëme. Il a même été en Droit de rejetter les 
Comparaifons les plus fenfées des Anciens , & d'em- 
ployer les plus extiaordinaires , témoin celle dont je 
vais te copier les Termes originaux. Les Vers de Liviifs 
Andronicus rejfemblent à des Statues éboîiclfies dans un 
Roc brute & couvert de Afo«//è.Thucidide & Xenophon 
n'avoient pas aifez d'Efprit, pour of&ir à leurs Leâeurs 
des idées aufli nouvelles. Il n'y a que le Goût, qui pyif» 
fe faire trouver de la Reflfemblanceentrei&x^tfr/ gf 

V * des 
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des Statues ébaucbées dans wi Roc brttte gf cotumtrt éU 
Moujfe. 

Ceux qui penfent d'une façon fi délicate & il naturel^ 
le , ne font-ils pas en droit de trouver te Panégirique dé 
Pline dans te Gùut des Concetti Italiens , & de décider 
du Mérite de Virgile , & de celui de Luccdn ? On doit 
tâcher de travailler quelques Années , pour deviner ce 
qu'a voulu dire de ces Poètes , le fimple & le galant 
Abbé Cartaud ; & quand on y employeroit dix Ans , 
ce ne feroit point un tèms perdu , fi l'on pouvoit pren-» 
dre quelque chofe de ce GoiU dont il eil le Dépoutaire* 
iMccàn , dit-il , a quelque chofe de plus étonnant que 
Virgile . . , . IIEntoupafme de Virgile femble Ofooir été 
excité par les Fumées de r Encens , au milieu des Grimai 
ces du Temple i ^ celui de Lucatn femble avoir été a/- 
hané £un coup de Foudre, Ceux qui aiment à deviner 
des Enigmes ) & qui en cherchent avec avidité dans le 
Mercure Galant^ pourront s'exerener pendant quelque 
tems à deviner ce qu'a voulu dire cet Anteuf. Pour 
moi , favoue de bonne foi , qu'après y avoir rêvé du- 
rant plufieurs Jours , je n'ai pu coiUptendrece que ce 
pouvoit être, qu'un tsttoujtafme etcitépar les Fumées de 
l'Encens au milieu des Grimaces d^un^Temple ^ ni qud 
étoit celui que la Foudre aUumoit. Comme c'eft là , ap' 
paremment , un nouveau Genre deRhéthorique invên* 
té par les Direcleurs du Gottt ^ je n'ai pas crû, que 
n'ayant d'autres Principes de l'Eloquence que ceux que 
j'ai puifé dans Quintilicn , qui n^eft qu'on mifèrable An-, 
cien s J6 duffe fonger à pénétrer des fecrets réfervez 
aux feuls Gens de Goût. Si tu peux pénétrer ce que je 
ne puis comprendre , jeté prie, mon cher liàac^ de 
vouloir bien m'en éclaircir. Maïs non : tu n'es , non 
plus que mxÂ , qu'un groiTier Etranger, né dans FErreur, 
êc privé pour jamais du Bon Goût, Aflifi > je te con(eille 
de ne point chercher à connoitre ce qui eÔ au defTos de 
tes forces* Songe feulement, potir te confoler d'a^'oir 
reçu un Génie fi borné , & fi éloigné de celui des Dk 
relieurs du Goût , que tu as ^ pour Compagnotis d'In- 
fortune y les Çiarkts , Jcf les Dittwis. Ce font des Gens , 

felon 
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elon Cartaud > qtd ne débitent que des Çonjeêbtres , qui 
fiaffrennent rien de notweoai à leurs Leffeurs. Les Lac^ 
tes , les Nfvptons y g? les Marsbams , méritent à la vé-^ 
rite quelques Eloges , >nak qi^on doit accompagner de 
^ijteurs reJhriSions^ Il y a même chés les Auteurs, 
francois des Gens qui n'ont pas plus de Goût que toi. 
jyes-PréMtx , par exemple y étoît un Homme et un Ca^, 
raScre miiançboHque y fujet aux Vapeurs , qtd avoit 
tifurpé la Piâiattire du Pamaffè^ UfP des défauts de fa 
Médifance fut de nmtquer deFineffe Êf de Vérité, Sa 
Çompojîtion étoit correâle , mais dure ^ fans failiiet. 
Puifque ceux qui fe font emparez dQ tout le Goût , nous, 
imçttent au Nombre des Lockes & des Des-Préaux , ne- 
nous plaignons plus , mon cher Ifeac , des Infortunes 
du Sort, 

Mais y. c'eft affç.:^ plaîfanter. Je finis ma. Lettre , & 
je plams fincerement les Belles Lettres de Fétat où elleà 
fcnt à la veiUe de tomber eaFrance, dans le tems qu'el- 
les femblent prendre une nouvelle force en Angleterre. 
Porte-toi bien , mon cher Ifaac : vi ccHitent & heu-^ 
ïcux ;, & ri de même que moi du prétendu Bon Gout^ 

De Paris , C(? ^ . . . 



LETT- CENT-SEPTANTE.&-NEUVTEME. 

AaRON MONCRCA , « ISAAC ON,IS,t 
Caraste, y ancien J^bbin de Cor^aatinofle. . 

JE t*éc.rivis danfi ma dwrnfcre Lettr e^, m<m cher ïïàac^, 
combien ce qu'on appelle le Goût *' iniUioit en Fran- 
ce fiir les Sciences. 

Il a le même poiivtoir fpr les Be^ux^Arts ; & ta Pein- 
ture eoyrt autant de rifq^uf que les ^elles-Lçttres. Fn 

Y f effet y 

* L'Auteur entend VAntottrde laBagatclky&hmau^ 
vcdS'GoHt. Voyez k Lettre précédente^ 
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cflfet,Ies Tableaux du Poufftn^dc te Brwt,, & de le Suna-y 
font médiocrement recherchés aujomd'huî ; & les Peîn« 
txtSy qui travaillent dans le Caradcre de ces Grands- 
Hommes , & qui tâchent de donner à leurs Ouvrages la 
Noblefle & l*Harmonie qui font l'Ame du DefTein , font 
beaucoup moins fuivis que ceux qui peignent des Ta- 
bleaux qu'on n'eut ôfô mettre autrefois dans unAndchâ- 
bre. Vateau a été l^Fcntenelle^&Lcatcrtù le laMotte^dc la 
Peinture. Ces deux Hommes, n'ayant point aflez de Gé- 
nie pour égaler les grands Modelles,& ne voulant point 
être df fimplcs Imitateurs, tâchèrent d'inventer un nou- 
veau Gwr, & choifirent celui qu'ils crurent devoir plai- 
re à leur Nation déjà dégénérée , & ne donnant prefqne 
plus que dans la Bagatelle» Ils peignirent donc desu^r- 
Jequms , des Mezetins , des Staramoucbes , & cinquante 
autres Grotefques de même Efpéce ; &, à la Honte du 
Sens-Commun & du Bon-Gout^on recjut & approuva ces 
Productions bâtardes & ridicules; & , qui pis eft, on led 
préféra follement aux Ouvrages des plus grands Génies 
& des plus excellens Peintres. Ce Mauvais-Gout pafla 
bientôt des Grands aux fimples Particuliers : &, aujour- 
d'hui, tous les Appartemens ne font plus remplis que de 
Colifichets , qui reflcmblent beaucoup moins à de vrais 
Tableaux,qu'à de fimplesEvantails.Afin depouvoir ven- 
dre leurs Ouvrages, ]a plupart des Peintres ont été obli- 
gés de foivre le Torrent, de quitter en partie leur pre- 
mière maniere,& d'adopter la nouvelle: & ieMome^qnl, 
dans un autre tems,eut peut-être égalé le Sueur^ne peint 
ïe plus fouvent que de ces fortes de Niaiftries. Vanio 6c 
Caze^ plus courageux , font aujourd'hui les feuls qui 
ayent tenu ferme contre la Corruption générale , & qui 
n'ayent point voulu deshonorer leur Nom,m Ôétrir leur 
Réputation. Us fe font tenus fermement attachés aufo»- 
Gout; &, dans aucun de leurs Ouvrages , ils n'ont point 
voulu fubftituer des Sacs & des Paniers à des Drap- 
pcrîes Pittorefques , ni des Minos affedez & grimaciers 
a des Airs de Tcte nobles & gracieux. Cette Fermeté,& 
cet Amour de la Gloire, leur ont coûté cher: car,ils font 
beaucoup moins de Gain que les autres Peintres^ & leuc 

Méri^ 
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Hérite n'eft recompeiifé que par les Louanges des véri- 
tables Connoifleurs. 

Les £trai^rs,quj viennent à Paris,font extrêmement 
fiu^ris des Progrés qu'a &it le Mauvcâs^Gout depuis la . 
Mort de Louis XIV. Us ont peine à comprendre com^ 
ment tout-à-coup , après les le Brwts , les Poujfhtt , les 
Bourdons , les Jout>erets\ les Bouhgftes y &c. on a chéri 
avec tant de P^on lès Vateauxjies Lancrets^lts Pater s^ 
& tous les autres fàifeurs de Marionettçs : & ik ne re* 
viennent un peu de leur Etonnement , que lorfqu'ils re« 
connoifTent le Penchant que les François, & fur-tout les 
Parifiens , ont pour les Nduveautez & pour la Baga. 
telle. 

• Ce n*eft pas le Défaut des bons Peintres, qui a donné 
hiVo^jiekctnouveaU'Gout, On n'a point été obligé de 
le recevoir,parce qu'ils ne fe trouvoit plus perfonne qui 
poffédat l'ancien. U y a encore aujourd'hui à Paris des 
Peintres excellens. C«2^> les deux Vanlo^ & quelques 
autres , peuvent être regardez comme de fort habiles 
Gens.On dira peut^tre,qu'ils n'égalent point le Pouffht 
Se le Sueur, J'en conviens. Mais, quoiqu'un Poète n'é»» 
gale point Hûmore , il ne laiiTe pas de tenir un Rang 
diftihgué dans la République des Lettres. Juks Ronuwt, 
& les autres Elevés de Rapkael^n'emcnt point lesTalens 
de leur Maitre. On ne laiffa pourtant pas de rendre Jus- 
tice en Italie à leur Mérite ; & , parce qu'ils n'égalèrent 
point le premier DefFmateur de l'Univers, en ne donna 
point dans un nouveau^^out , mille fois plus éloigné de< 
la Perfèdtion, que les Ouvrages de ces Peintji^s* 

Un Anglois, avec qui j'étois l'autre jour chés un Mar-' 
chand de Tableaux, me dit quelque-chofe de bien mor- 
tifiant pour \t^ François. Après avoir examiné un grand 
nombre de Tableaux repréfentant des Scènes de la Co.- 
médie Italienne, des Danfes , & des Guinguettes , Que 
fenfiz-vous , me demenda-t-il , de tous ces Morceaux de 
Décoration ? Je fuis fra^i^ liii répondis-je, de la Vog^t' 
qt£ils ont. Cela me fait craindre^ que la Peinture ne tonu 
bi (éfoliimemt dans ce Pc^s, J^o/re Craz«^e,repB^u'a-t-il, 
^ efi tris bien fl^die. Un pané nombre de GenSjtprétendene 

V 4 î»r> 
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quefdojti vingt Ans cCici^on troquera en France dewcTiU. 
bieaux de Raphaël cùfttre un Evcpitaii de Vatoau. 

Quelque extraordinaire que paroifle cet Schange, oa 
a fait en Angleterre plufîeurs Gageures fur ce {ujeU 
Ceux, qui fe fondent fur l'ImpolTibilké du Troc, difent^ 
qu'il eft impoifible que des Hommes , qui ne font poii^ 
entiéremçnt privez de la Rairon,& de ta Lumière Natu^ 
relie, poudènt TExtravagance jufqu*à ce' Point;, Mais 
ceux, qui foutlennent qu^il aura lieu,apportent un éxem-» 
pie qui femble les affurer du Gain de la Gageure. Sa 
qtielqu^un^éiCcntÀïSyavoitfrétendu il y a cinquanti AifSy, 
que les François feraiiTU des Livres , où il ri y amoit qué^ 
des Mots bizarement approchés les uns des autres s qtâil^ 
foutiendroieittyqtte la Perfeâtonfe trouve dam ces Ouvra-^ 
ges ; fcf que les Ecrits de Virgile, de Ciceron, ^X)vide, dur 
Tite-Live, de Tacite, &ç. font des R/^fodies pitoyables ^ 
ont eut traité de Folie un pareil Sentiments La Cbofe ejh 
cependant arrivée, Raphaël, par coujéqueftt^ peut avoir le- 
Sort de Virgile •, ^ Vateàu ceh$i de- Terraffon ^ de: 
Cartaud de la ViHate* Lors qpùv» Frwtpisx ajoiitojt ce<5 
Anglois , vêtit me prouver^ que les Ouvrages de la Mottft 
font au-dejjus de cetex des Anciens^ je crois rencontrer Ro^^ 
iand le Furieux^ traînant après foi f on Çbevalmortj ni en 
foi font un Eloge pompeux 'i me formant à le troquer çojitxe^ 
un vivant^ ^c? rn apprenant en confidence , que ce Cbeval 
* n\i dt autre Défaut que celui dtépre mart^ // me femble que^ 
l'Approbateur de la Motte me dit danr le Langage reçher-^ 
cbé^ defon Héros : Mes Odes , fi vous çn exceptez unQ 
quinzaincn'ont point ce Feu & cette Haimonie,qui doitî 
caracftérifer ces fortes d Ouvrages ; mais, en revanche^ 
elles ont une Rondeur périodique & foporative,fcat uti^ 
le pour ceux don; les Infomnies troublent le Repos^ 
Mes frté/(?x font écrites dans un Langage, qui jufqu'à 
4noi avoit été inconnu.On y apprend à donner les Nomgt 
les plus quinteffenciés aux chofçs les plus ordinaires» 
Un Cbou n'eft plus ua Chou c'èft un Pbénomene potager^ 
i& un Cadran s'appelle un Greffier Solaire. Ces ExpreC 
lions ne valent-elles pas cent foin mieux que toutes les 
antiques & groffieres Beaut® d'Homère ? penfez^vous , 
^ "" çoiv* 
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continua mon Anglois, que des Gens^ qui préférait depa^ 
r cilles Impertinences aux Beautez réelks des Grecs ^ des 
Bmtams^ nepuijjmt pax mettre quelqiie jour Lançret ^ 
Vateau au^jjlu de Raphaël g«? du Correge ? Pour moi^ 
je ne trouve rien dtextniordincdre dans le Pari dont je 
vous ai parlé s ^ je fuis Jî frappé des Progrès^ que le nuiu^ 
vais Goût a fait en France , qi^il n'eji aucun Point où je 
ne croie qiion le puijfe porter. 

Il feroit à fouhaiter,mon cher Ifiiac,que les Réflexions 
de cet Anglois fuflent connues des François , & qu'ils 

Ï)u{rent en profirer. Tous ceux , qui aiment les Arts & 
es Sciences, font intereffés à leur Confervation. Quel, 
que grand Génie, tel que fut autrefois Des-Préaux , de* 
vroit tenter d'arrêter le Cours du Mauvais^Gojit^ & de 
s'oppofer aux Défordres qu'il caufe. 

Je reviens aux Peintres, mon cherllhac. Ceux , qift 
excellent dans les Portraits, n'ont point dégénéré de la 
Gloire des Titiens & des Van Dyck : & comme l'on ne 
s'eil point encore imaginé à Paris de fe faire peindre en 
^lequin & en Colontbine , le Goût de Vateau n'a point 
encore gâté les fjtrgiliieris^ les Rigauds^6c les de Troies^ 
Les Ouvrages de ces habiles Peintres font au-deflus de 
tous ceux de cette Eipéce qui fe font aduellement ea 
Europe : & les plus fameux Peintres de Portraits,foit eri 
Italie, en Alletnagne, ou en Hollande, & fur-tout en An. 
glçterre, ne font que des Hommes ordinaires & médio- 
cres, eu égard à ceux dont je viens de te parler. Il n'eft 
pas certain que là France jouïffe long-tems de cet Avan* 
tage; Quelque Femme de la Cour, & quelque Petit-Mai- 
tre du Grand-Air , n'ont qu'à s'avifer de fe faire peindre 
en Mazetin & en Marinette : & , voilà toute la Francs 
enchantée d'une fi noble Imagination , & çidiculement 
métamorphofée en Théâtre Italien. Le Bon^Gout dans 
les Portraits ne tient donc qu'à bien peu de chofc ; & 
commence même à recevoir déjà quelque Atteinte. En 
effet, quelle Marotte à Fontejtelle é. à Réelle de le fair* 
Tepréfenter fans Peruque & en Bonnets ! Ces Airs de Fa- 
Jimiarité ne font nullement au gré du Public, devant le- 
quel on nç fauroit jamais paroitre trop décemment Au* 
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trefois, k$ Cavaliers Se les Dames avoient la Fureur d*ê-> 
tre peints en Moines & en Religieufes ; & l'on ne Toyoit^ 
par-tout que Marquis en Capuchon & en Froc , & que 
DucheiTes en Voile & en Guimpe: Heureufement, cette 
bifarre Mode ne dura pas long-tems : mais,peut-êtrc en 
naitra-t-il demain quelqu'une encor plus ridicule. 

La Sculpture fe fcrutient encor afTez bien dans ce Païs. 
S*il n'y a pas des Sculpteurs qui égalent les Pt^ets & les 
Girardow, ceux, qui le diitii^ent dans cet Art,tâchent 
au moins d'imiter les grands Maitresi &, leurs Ouvra* 
ges, fans être parfaits, ont de grandes Beautez. Il y a 
apparence, que la Sculpture étant moins dépendante de 
la Mode , que la Peinture , elle s'éloignera moins aife- 
ment du Bon-Gout. Ce n'efl pas qu'il foit impoffible de 
ne recevoir un jour en France , dans tous les Jardins , 
que des Statues de Pantalons & de PoHchmei/es. Plu$ 
d'une fois on a tenté de faire fuccéder Coîombine à ia 
Vernis de Medicis , & Scaramoucbe à V Hercule Famefe. 
A la vérité,cette ridicule Manie n'a pas eu de fuite;mais, 
ce qui n'a pas été recju dans un tems peut très bien l'é* 
tre dans un autre. Alors , au lieu dçs juftes Proportions 
que les Sculpteurs cherchent dans leurs Figures , ils ne 
feront plus occupez qu'à les faire grimacer le plus ex-» 
travagamment. Ils perdront la Connoiffance de la belle 
Nature : &, aux Statues grotefques, fuccéderont des Fi- 
gures monftrueufes , telles que font celles que produifit 
autrefois l'Ignorance Gotique. Quand une fois les Arts 
ont commencé à péricliter, il femble qû'U y ait une cer« 
taine force fecrete, qui les entraine, & qui les détruit to- 
talement. Ciceron a judicieuièment remarqué, que les 
Sciences étant toutes attachées les unes aux autres , dès 
qucltMauvak-GouS en attaquoit quelques-unes, les 
les autres s'en reffentoient bientôt. 11 en eft de snê-. 
me des Arts. 

La Mufique, mon cher liàac , a prefque autant perdu 
que la Peinture en France. On a voulu allier le Goût 
Italien avec le François; & Ton n'a fait, m de boime 
Mufique Italienne, ni ^e bonne Mufique Franqoife. Le& 
C^cra nouveaux, qui paroiffeiit tous les jours ^ font infi. 
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nhnent au deflbus de ceux de Luili & de Campra. MaU 
gré TAmour dominant de la Nouveauté , les François 
font obligés d'en revenir toujours aux anciens. Pbaiton^' 
Thefée^Armide^&c. charment toujours le Public,& réù- 
niflent tous les Suffrages. P/roTMe éf Ttisùé^les Zlèntmty 
Jephtéy le Ballet dei Mufes^ ont pour eux les feuls Ama^> 
teurs de la Nouveauté^qui conviennent cependant de la 
Supériorité de LulH fiir tous les Muficiens d'aujouf^ 
tfhuî. ' ^ 

La Mufîque inftrumentale eft beaucoup plus parfai- 
te à Psurîs, que la vocal);. Mais , on ne doit point la re^ 
garder comme un Art qui doive fon Elévation atix Fran^ 
i;oîs. Us n'ont fait qu'imker les Italiens; &, pour appro- 
cher d'avantage de leur Modelle , ils tmt même aban^ 
donné le Goût François, tes Sonates de le Clerc font 
beaucoup plus éloignées du Chant de Lulli qu'elles ne 
le font de celui de Cor^/i. Si les Auteurs, qui ont oom- 
pofé des Pièces pour le Violon, avoient voulu imiter 
ceux qui ont &it aes Opéra nouveaux, & allier par tout 
le Goût François avec l'Italien, ils euifent produit de 
fert mauvais Ouvrages , au lieu que, tandis qu'ils conti» 
nueront à fuivrc exadement le Plan qu'ils fefont pre(^ . 
crit , ils approcheront des grands Maîtres, & peut-être 
les égaleront^ils. Il eft cependant à craindre , qu'ils 
ne fbient forcés de changer leur Goût ; beaucoup de 
Gens commençant à critiquer leurs Ouvrages , unique- 
ment parce qu'ils font trop dans le Goût Italien , c'eP> 
à-dire , parce qu'ils font trop bons. 

Les François foutiennent que la Danfe eft portée ché» 
eux au plus haut Point. Les £trangers,au contraire,pré. 
t^dent qu'on ne danfe plus à l'Opéra de Paris, mais 
qu'on y cabrioUe. Quelques perfonnes de ce Pays font 
aufli de ce Sentiment. Ils difent, que la Frivôt danfoit ^ 
que la Camorga faute, & que la Maariette grimace. Il 
eut ,' félon eux , que , dans toutes les chofes , pour 
qu'elles puiffent plaire aux Gens qui penfent fenfément, 
il y ait un Air de Bienféance & de Modeftie. Une Fem- 
me , qui danfe comme un Sauteur , comme un Baladin^ 
quelque Pas furprenans qu'elle Me , fort 4e fon Carac- 
tère, 
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tére & caufe plus de Surprife que de Satisfa<ftion. Oti> 
voyoit danfer h. Prévôt avec plaîfir : on voit fauter la 
Cantargo avec Etonnement ; mais , cet Etonnement ne 
donne point à TETprit cette douce Attenëont & ne laiffe 
point dans le Cœur ce fecret Contentement , que fàifbi^ 
ent naître les Grâces de la Prévôt, 

Voilà, mon cher I&ac ^ dans quel état font les Beaux-^ 
Arts enFrance.Tu peux juger combien ils ont perdu de* 
puis vingt Ans, & quel Danger il y a qu'ils n*aillent tou- 
jours en diminuant Ce qui doit conîaier ceux qui les 
aiment, c^eft qu'en baiflant à Paris , ils s'élèvent dans 
quelque autre Pays. Les Sciences & les Arts reffemblent 
a la Nature dont les Pertes apparentes forment de nou« 
relies ProdudHons. Les Anglois,les Allemands, &c. pro^ 
fitent des Infortunes des Francois,comme ceux«ci profi- 
tèrent de celles des Italiens. Lor^ue Petrarque^Boccaeey 
TAriofie^ie Tafe^Raphael^Micbel^Ange^le Correge^Ie Tù 
ft*f«,vivoient,lesParifiens n'avôient parmi leurs Citoïens 
que des Gens bien inférieurs à ces habiles Gens. Quel* 
que tcms après,les Italiens n'eurent plus que des Génies 
médiocres , pendant qu^on vit en France les Corneilles , 
les Raciner^ les DfS^Préaux^ les MoliereSyles Potufflns^los 
Je Sueurs^ les Girardons^ les Pugets , les Des-Cartes , les 
M^llebranches^SLQ, Pendant ce tems-là, les Anglois n'a- 
iroient point encor eu les Neafto?tSy les Loches^ les Addi^ 
finsy les PopeSy &c. 11 les ont eus : & les François corn* 
mencent à n'avoir plus que des CartaudSy des Bmu* 
champs^ des Parfaits^ & des Moubih Cette Circulation 
des Sciences & des Beaux-Arts doit être un véritable fu- 
jet de Satisiàâ:ion à ceux qui fe regardent comme da 
tout Pays,& qui fui vent le Beau & le Bon par-tout où Ua 
le rencontrent. Un Franqois, qui penfe de cette forte , 
jouît au milieu de Paris de tous les Avantages ou'on a 
dans les Pays où les Sciences font portées à leur Perfec 
tîon. Mais, il en eft peu à qui la Prévention permette dQ 
feire un ufage auflî fenfé de leurs Connoiffanoes. 

Porte-toi bien,mort cher Ifaac: vi content & heureu^ 
& ne t'attacha qu'aux Ecrits véritablement fenfez. 

I^ Paris > Cf . . . 

LET;. 
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LETTRE CENT-QJJATRE-VlNGTIEMEi' 
Aaron MoiiCECk, à IsAÂC OKtSy Ca^ 

raï^Cy ^ancisii B^bbin de ConflantinofU* 

A Près bî^ des peines & des foins, je viens enfin 
de terimnet , mon cher Ifkac , toutes les AfFaîi^eâ 
que f avois à Paris. Je pars demain pouir Marfeille , où 
je compte de trouver un Bâtiment prêt à mettr-e à la 
*- Voile pour la Ville Impériale. Je ne pourrai donc te 
donner de mes Nouvelles , que lorfque je ferai arrivée 
Conftantinople , où j'elpere de trouver jacob Brito déjà 
de Retour. Par les ornières Lettres qu'il m'a écrites « 
il m'aprenoît , qu*H étoit à la veille'de s'y rendre- 

Après un Voyage pénible, mais inftruétif, nous allons 
goûter tous les deux dans notre Patrie la Satisfàdioft 
d'être parmi nos Parens, nos Amis, & nos Compatriotes* 
Nous tacherons de profiter des Réflexions que nou5 
avons laites fur les Mœurs , les Coutumes , & les Cara<« 
ôeres des Peuples* Elles nous fourniront urie ampte 
Matière, & ne ferviront pas médiocrement à perfe^âion- 
lier nos CônnoifTances Philofophiques. Nous favons à 

J)réfent par nous-mêmes jufqu*à quel point s^étendent 
es Préjugés de l'ÈQjrit des Hommes ; & nous en avons 
vu les tnftes effets chés les Nations les plus ^vantas & 
les plus civilifées^ 

Avant mon départ de Paris , il femble que le Ci«l ait , 
voulu me donner unie dernière Inftru(f\ion , plus fra« 
pante encore que toutes les autres , & qui met dan» 
tput fon jour , la Fourbe , la Mauvaîfe-Foi, la Su* 
perftition , le Fanatifme , Flmbécillîté , la PoKtiquc , 
la Fureur > & la Vengeance. Toutes ces diflPérentCE 
Pallions , quelque oppofées qu'elles parolfTent, s'y 
trouvent réiinies : & fi je n'avois été dans toute ma 
vie qu'une journée à Paris , & que j'y eufle été Te* 
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moin de FAvantme qui vient d'arriver il y a qod- 

Ses joors , f auroii afljrz de Sujet pour mor^fer le 
[te de ma vie fiir Taveu^ement du Peuple , &fiir 
la Mauvaife-Foi de ceux qui le conduifènt 

Je f ai fouvenl parlé des Molînifies » des JanCenî£ 
tes , & du Saint Paris de ces derniers. Ceft ce pré* 
tendu Saint, dont il s'agit dans cette Avanture ; & 
pour te la bien faire entendre , il eft llbn de te rap- 
peUer les Démarches oppofées de ces deux turbulent 
rartis 4 fon fujet 

Les Janféniftes accablez par l'Autonlé tant Civile 
qu'Eccléfiaftique , & dierchant à relever leur FaâîoQ 
par quelque Trait éclatant, s'aviférent d'avoir recours 
aux Miracles , afin d'entretenir ainfi l'Imbécillité de 
leurs Dévots , & de s'acquérir de nouveaux Partî&ns. 
Ils réuifirent dabord aiTezmal avec leur Hémorrhoïflè 
la Foflè ; mais ils furent plus heureux avec leur Abbé 
Paris. Cétoit un de leurs Diacres , qui avoit vécu ^ 
ctoit mort d'une manière alTez édifiante , & qui leur pa- 
rut par cette raifon fort propre à &vorifer leur DefTeuv 
Ils le placèrent donc dans le Ciel , de leur Autorité pri- 
vée : & , de leur pleine PuifTanee , non feulement ils 
lui accordèrent le Don des Miracles, mais meine ik 
lui en firent faire en abondance. Le Peuple toujours 
fot éj^.duppe , ne manqua pas de donner tout du long 
dans cette Nouveauté , de courrir aufli-tôt en affiuen- 
ce après le nouveau Saint , & d'en implorer conti- 
nuellement le Secours. 

Les Molinifle6,crai^nt les Suites fàdieufes d'un pa- 
reil Abus , ne manquèrent pas de s'y oppofer de toutes 
leurs forces. Sitmusfiniffi^mts^ difoient-ils, que nos Eiu 
Ttkms acquièrent aànfî le Dwit de /introduire dans k 
Ciely ^ kùpérer des Miracles , nous f£ aurons phu celui 
de les déclarer Hérétiques. Il ejl donc abfolument nécef- 
Jcàrey poter les Intérêts de tout le MoUnifme , ^fur-tout 
four ceux des Jéfuites^ que Fjtbbé Paris foit réputé Sujet 
de Belzebut , èf regardé comme vrai Gibier d^ Enfer ,• ^, 
pourcelOfilfamJimtemrifardiment, que toutes f es Ver- 
tus 
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tus fi ont été que des vraies. GmtuteeSy ^ dépures Forfeau 
teries. Ils le décrièrent donc de toutes Parts. 

Mais , les Janfëniftes n'en afTuroient pas moins , qu'il 
faifoit tous les jours des Miracles furprenans ; qu'il gué- 
liiToit des Maladies incurables ; qu'il rendoît la Vue aux 
Aveugles, POuïe aux Sourds, la Parole aux muets, 
&c. & qu'il opéroit toutes ces Merveilles , en fài{kn( 
danfet \ fauter & cabrioler les Malades, de la même ma« 
niere que lesMuficiens en Italie font cefFer les Frénèfie» 
caufées par la Morfure des Taraniules, 

Les Moliniftes fe font fortement récriés (ùr cette ma- 
nière grotefque de rendre la Santé. Ils ont vivement 
foutenu, qu'il fklloit que ces prétendus Miracles n'euC 
fent aucune réalité , ou qu'ils fuflent faits par l'Opéra- 
tion du Diable : l'Abbé Paris rendant les Gens fous , 
infenfez , & furieux, avant de leur procurer la Santé; & 
cette faqon de guérir , en fautant & en heurlant, étant 
fort reffemblante aux Convùlfions que foiii&ent les Pof- 
fédez. 

Malgré ces Ob jeâions,les Janféniftes ne {è font point 
défiftez de leur premier Deffein. Ils ont toujours forte- 
ment foutenu, que la Divinité étoit la Maitreffe d'agir 
comme elle le jugeoit à propos ; que ce n'étoit point 
à de foibles Mortels à vouloir entrer dans fes Vues ; 
& que St. Paris , connoiffant le Goût de fa Natioq pouir 
la Danfè & pour le Spedacle, opéroit fes Merveilles d'u- 
ne manière propre a exciter la Curioiité du Peuple , & 
à faire Impreflion fur fon Efprit. Les Miracles anciens 
étant à la vieille Mode^ dubient-îls , aur oient peu de 
Cours à p'éfent ; JV? âeji quelque-cbofe de bien extrajoT" 
dinaire , que les Moliniftes , qui croient que St, Ignace 
fe fervoit des Vers de Virgile pjour guérir les Démonia-^ 
ques * y trouvent mauvais que St. Paris emploie quel-^ 
ques Pas forcés de la Cantargo t > 6? q^^iquei Contor» 
Jions violentes XAllard \, Ou il faut avoititr^ que les 

Mi-- 

* Voyez ci'dejjm^ Lettre LIV. 

t Danfcufe de l'Opéra. 

4 Fameux Sauteur & Danfeui de Cordf » 
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Miracles faits far des Saints Molhrijies font opérez païF 
le Secours de fDtfer 5 ou il faut convenir, que les Bien* 
heureux Janfenifies fiant point befoin de ce Secours^ puif* 
que les Saints des deux Partis fe ferveftt égalemcTit ai 
moyens ex^raordljudres pour ratdre la Santé. 

Ces Raifons n'ont point touché les Molînîftes , qui 
ont continué à déclamer hautement contre FAbbé Pa-» 
rÎ8. De leur côté, les Janféniftes n'ont point ceffé de pu* 
blîer de nouveaux Miracles. Et le Peuple imbécille, fait 
pour être perpétuellement la Dupe de quiconque veut; 

I)rendre là pcme de le tromper , a fuivi aveuglément 
es Idées que lui ont données les Dlredeurs des Con^ 
rulfions. On voyoit donc tous les jours , autour du 
Tombeau de Paris , une Foule de Monde; étonnante. 
Les uns crioient & heurloient. Les autres danfoient & 
cabriolloient. Quelques-uns fe contentoient d^étre les 
Témoins de ces Extravagances. Et les indignes Chefe 
de toute cette Farce , après avoir alnfi troublé la Raî* 
fon & bouleverfé lïfprit de ces mifcrables Vidtîmes àa 
la Superftition , goutoient à longs Traits le doux Plaifit 
de voir triompher leurs Impoftures aux Yeux mêmes de? 
leurs Ennemis défolez. 

Ceux-ci ne s'oublioient pourtant point. Us efpéroi^ 
ent , que les Folies des Convulfionaires ruineraient en« 
tîercment le Crédit de l'Abbé Paris chés tous les Gcn* 
qui feroicnt encor quelque ufage de la Lumière natu-« 
relie. Mais, ils furent trompez dans leur Eipérance: b 
Superftition & le Fanatifine pafférent du menu Peupte 
chés les Grands ; & Ton en vit pluficurs aller for te 
Tombeau de TAbbé Paris demander des Grâces ati 
Ciel par fon ïnterceffion. Le Saint Janfénifte en agiC 
avec eux ù peu près de la même fae<m que les Aftrolo^ 
gués , qui dans le grand nombre de Menfoingcs qu'ils 
débitent , ne laiflcnt pas de rencontrer quelquefois 
par hazard certaines Vcri^ez. Ainfi , parmi une infinité 
de Malades qui ne recourent aucun foulagement , il 
s'en tronva quelques uns, que le tems , le hazard , & 
peut-être même l'Imagination forte & prévenue deS 
Jjjaladeç ,. guérirent de leurs maux» 

Ccd 
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Çf^n fut afTez pour donner une Réputation extra-^ 
ordinaire au Patrcoi des CabrioUeurs ; & dès lors , on 
lui attribua les Cures ies plus furprenantes , quoiqu'il 
manquât le plus j(buvent fon coup. Quand onenrail<« 
loitfesPartîfans, & qu'on leur demandoit d*où vient 
leur Abbé Paris ne guériflbit pas également tout le 
Monde , ils répondoiœt ce qu'on répond dans toutes 
les Religions où la Croyance des Miracles eft établie :' 
"Cejl que la Foi ne fê trouve point cbés ceux qui ne 
reçoivent aucun ^mlagement» Mak cPoà vient , leut 
repliquoit-on , y a44l des GeHs > qtd font agitez fen-* 
dont long-tenu , ^ qui cependant ne guériffent point ? 
Cette difficulté étoit encore mile fur le compte du 
peu de Foi. Par ce moyen il n'y avoit aucime Ob- 
jedîon à laquelle ils ne puiTent répondre : & par là , 
il n'y a aucune abfurdité qu'on ne puifle aifémenti 
perfuader au Peuple. 

Le Janfénifine s'accrédltoit ainû par ces Miracles ; 
ft les Molinilles en étoient au Defefpoîr. Ils crai^ 
gnoient , que fi la Réputation de l'Abbé Paris aug- 
mentoit , il ne leur devint impoflible de faire rece- 
voir comme Articles de Foi , deux Opinions qui leur 
tiennent esctrémement à cœur: la première, p^ie lé 
Souverain Pontife raifonne fenfément , lors mente qu'il 
extravague : la féconde, ^uefa Pantoufle ejif ocrée ^ 
êf dmt être bazfie humblement , même par les plue 
grands Rois de l* Univers. Cat depuis les prétendus 
Miracles de Paris -, les Pantoufles de cet Abbé étoîent 
devenues les Rivales de celles du Pontife , les Jan- 
fénifles foutenoient , que de l'Eau , dans laquelle on 
les avoit trempées , gnériffoit de toutes fortefe at^ 
Maladies , & le crédit de la Pantoufle Parijtemte , ^ 
cntraînoit înfenfiblement la ruine de la Pontificale. 
Or dans le Conflit de JurifdiAion de ces deux Pan-, 
toufles , comme les Jaflféniftes avoient adroitement 
pris les.devans, & prévenu l'Efprit des Peuples, 
leur Intérêt paroiflbit être celui du Cid. 

Les Molinifte» rtconncâffint donc U feute quîw 

Tome KL X *voicn« 
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avoient faite , réfolurcnt enfin d^enqsloyer la âxce 
pour arrêter le cours des préteiidus Slirades des^ 
Janféniftes. Pour cet elFet , ils eurent recours axai 
Pontifes fubaltemes , auprès d^iiels ils font très 
puiflans. Ceux-ci repréfentérent à la Cour , qu'il était 
contraire à la Religion .v qu'on -foufFrit , qu'au mi- 
lieu de Paris , & fous les yeux du Monarque , la 
Fourbe & rimpofture triompbaiffnt ainfi; que l'In^ 
térét de PEtat , & mémç celui à}x Chrifti^iifme y de- 
mandoient qu'on punît féyérement ceux qui fbmen- 
toient des Erreurs fi dangereufés , qui conduifoient 
droit au Fanatiihie. Sur ces Remontrances , le Mi- 
niftre ordonna , qu'on mureroit Ja Porte du Cime- 
tière où fe trouvoit le Tombeau de l'Abbé Paris , & 
qu'on empêchât ainfi la Populace de s'y affembler. 

Cela s'eft exécuté pendant quelque tems. Mais , le 
nombre des Convulfionaires n'en a pas diminué : les 
vieux Haillons du Saint Janfénifle , l'Eau du Puits de 
la Maifon qu'il habitoit , les Portions de Terre enle- 
vées de fon Tombeau , & diverfes autres Béatilles dé^ 
Votes de cette Efpéce , n'ayant que trop fervi à entre- 
tenir la Folie ^ la Superftition. Cependant, les Extrava» 
gances der Pftrtifàns étu prétendu Saint ont été< puifTées 
p loin , que plufieurs. Pçrfonnes d'un certauiLRcûig font 
revenues de leur Erreur : & , à mefure que^cet Abbé : 
depuis la Clôture de /ok Totnbeau-y augmentait eh Cré- 
dit auprès du bas Peuple , il perdoit beaucoup, ajuprès 
dés Perfonnes ittoins prévenues. .■ Quelques Livres , 
que les Janfeniftes ont publiée, & qui eonden^ijent la 
vie ^ Bienheureux Paris , avec rHiftoire <§; Jes.Mira- 
cles ridicules des principaux Convulfionaires, ontache- 
vé d'ouvrir les Yçu3t à tous ceux- qui n'arpient point en« 
cor perdu le Jugement: &'leisjéfuil;es n'ont p^man^ 
que de profiter de cette Occaiion , pour porter un 
Coup mortel à leurs Ennemis, &ach8yçr de les ren- 
dre mëprîlables aux Gens fçnfez. , . 

Afin de les rendre en mémç tems odieux z, lafcour» 
ils firent répaiidre adroitement p» leurs Êmiffaires , 
que le Corps de l'Abbé Paris devQit être. , enlevé, foit 

mira. 
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miracùleufèment i foit par fes Ennemis.^ Là-deffus , 
voilà tous les Convulfionlaires en C^mpàgUe, & te^ 
doublant frénétiquement leurs Sauts & leurs Cla« 
meurs. Le Peuple, excité par ces ImpreŒons faaa* 
tiques , s'émut , accourut en fbule à la Goture du 
Tombçau du Diacre, ôc fit un Vacarme é^ouyan» 
table. 

Fendant cette Eipéce de Sédition , plus caufée par 
la Fourbe des Jéfmtes , que par le Fanatifme des Jan* 
féniftes, les Môliiiiftes goutoient un Plaifir inexpri- 
mable. Ils compfenoiefnt combien les Folies de^eur» 
Ennemis. leur ^toient avantageufes , & quelle Facili« 
té ils àuroleht déformais à tes perdre fans RefTour- 
ce : & ils font trop bons politiques , pour n'en pas 
tirer tout le Profit qu'ils pourront. Les Janfénilles 
eux-mêmes femblcnt leis fccohdèr dans leurs Vues; 
& rien n'y eft plus propre , que le Miracle vindica- 
tif des Vitres brifées , vrai Tour de Page ou d'Eûo- 
,lier; & que la pitoyable Démarche de ce bon Con- 
feiller au Parlement, qui vient de préfenter au Roi 
fa prétendue Vérité défoilée , & fe aire mettre à la 
BaftHle. Ainfi , il eft à croire , que , dans peu de 
tems , les Ennemis de Saint Paris feront au Comble 
de leurs Voeux , & fes Partifans généralement mé» 
prifés. 

Quelle vafte Matière à Réflexions , que FImbécilité 
du Peuple , & que la Mauvaife-Foi de ceux qui Tabu- 
fent ! Queft-ce que les Hommes , mon cher Ifaac ? 
Des Créatures faites , ou pour tromper , ou pour être 
trompées. A peine s'en trouve-t-il quelques-unes, 
qui reconnoiffent les Erreurs où leurs femblables 
font plongées. Pour un vrai Philofôphe , pour un 
feul Homime fage , combien d'Imbédlles , combien 
de Fourbes , combien d'Impofteurs , n'y a - 1 - il pas ? 
Tous lès Pays ont l'Equivalent des Moliniftes & des 
Janfénifle^. Il y a en Angleterre des ^An^cans & 
des Papifites , en EQ)agne des Prêtres & des Moines , 
en Italie des Eccléfiaftiques , & en Turquie des DerviS.. 
Tous ces Gen$-là font feryir b Religion à leurs Fins , 



